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B'~ËSSE~at~
PRESSE AJH.MIANDE.

DES BORDS DU RHIN, 12 février. Suivant des nouvettes que nous
tTecevons dé ia Suisse, plusieursgouvernementscantonnauxont résolu de taire
construiredesbateauxavapeur .sur ptusicurs tacs intérieurs. H en résuttera
de grands avantagespour tes communicàtiensentre Zurich, tes Grisons etI'Ita)ie. Quand te nouveaubateau a vapeur destiné a )a navigation du !acde
'Genève seraCtmstruit,les voyageurs pourront se Tendre,eu un seut jour, de
~Genève a Berne. Le répubticanismecantonna) s'agite encore ça et ta dans )ës
limites étroitesqui iuiont été assignées. En eBfet cette Suisse régénérée est à
.peine sortiedes langesdu moyen âge. L'espritdu peupten'a pas montre beau-
coup de sympathiepour tes mouvementsrévetutionnairesdes derniers temps.
H m'y a aucuneparité aétabtirentrétesoutévcmentdes gens detacampashe
ea Suisse contre l'aristocratie des vittes et tes tendances analogues que t'en re-
anMque dans d'autres pays. Les changements cantonnauxn'ont, commettts,
-!mcune importancepour t'étranger,et tes patriciens de t'Hetvétiese trompe-
raient fort s~its prétendaient se placer sur ta même )igne que tes tëgHimitcs
'couronnées. La Suisse ne pourra que dURcitcment rësuter aux inconvënients
'qui résulteront pour eUed'une eottision avec tes institutionsnationates comme
cette produite par tunion des douanes aitemandcs.Dans)pscant<ins.du.Sud et
de t'Kst,pimieursyoixontd~j~rëc)am6l'accession a cetteumou,mais tes na-tionauln'en/veùtent pas; Les cantons defOuest ont.~unc tendanceptus pro-
noncée pour ta France.: (~ottt'f!~n</emHH~<~frm!e/br(.~
f)W)f./b)'t, 11 février.–Hier, dans t'après-midi.unErixesanglantea éctate
a Sactjsenbâusch,entre quelques soldatsautrichienset-un poste denotre Ba-
taittoadetaligne.Ptusieurshommes ont étë btessés.UnepatrbuiHeautrichienne
a eu iheaucoup,de peinea rétabtir rordre. Immédiatementle poste a ëtëre-
tèt6-par un détachement ptus nombreux. ~GaxctMtt'AM~o!

FRESSE ANGLAISE.
GRANDjs-BitETAGNE.ondr~,IT février. C'était hier te jour de ta

Tëunion hebdomadaire des directeurs de tabanque.ttsont siëgÉ jusquadcux
iheures et se sont sépares sans avoir annonce qu'its dussent augmenterte taux
de t'escompte.Comme on est generatementconvaincu aujourd'hui qu'its ont
~entièrementrenoneÉ a ce projet. Les consptidësont ëprouvëune amélioration
.sensible. (StM.~)

Des lettres d'Odessa représentent l'expédition russe, en* Asie, commeayantetÉ fore'eede rétrograder de nouveau.Eties nousapprennentaussi que tes
autorités russes ont fait arrêter plusieursagents anglaisdans différentescoh-
trêesdc~'jmpiremoscovite. YSfant/ar~.)

-Tifrnt~sfSMSfStEtiMaas–
FJRAKCE.–PARM,t~<~vpter.

Les opinious politiquesque professeM. Henri Fonfrède sont aux iiô-
~res exactementce que sont a elfes-mêmes deux sphères contiguës;
pour un point par lequel ettes se touchent, eUes s'écartent par tous ies

autres. Nousavons montre par quet point nos opinions diSeraientde
ceUesde M. Fonfrede,bien que semblables dans ia forme ia citation

suivante, qui reproduit tout ce queuous avons déjà dit sur le sujet
-qu'eue traite, fera voir ce qu'ellesont entre ëiies de commun

« Deux élémentssont nécessaires pour imprimer aux affairesune di-
rection conforme aux intérêts d'un pays: la connaissance généraie et spé-
Ctate de ses intérêts teloisir de suivre rappHcatioades théories aux buts
gouvernementaux, avec constance et travail assidu, avec une logique.in-
cessante qui absorbe toutes tés forces delà pensée.

Or, pius ta civitisation d'un peupieaugmente,plus sa population s'ac-
croit, puis ses,arts, son commerce,son industrie créent de nouvettcs
branches de travail; ptus la concurrenceproduitdes miracles, mais en

même tempsmet les intérêtsen lutte, et présente des obstaetes sans cesse
renatss.mts aux. nouveaux-venus qui veulent les surmonter,et aux pre-
miers exploitantsqui veulent se maintenir plus, dans une situation pa-
MiHe, les citoyens sont incapables, au mitieu de la metéé, de saisir té
point'de vue généraioù la législationdoit être ptaeée pour concilierces
interêtsrivauxet actifs; plus, en même temps les citoyens occupés, dans
leurvie pra'iquéet dans leur mtettigénce,aux soins de ces intérêtsqui
pour eux preanentgradneitemen).une ptus grande,importance,sont pri-
vés de iatiberted'esprit et du loisir nécessaires pour étudier à fond te
gouvernement du pays encore complique parles relationsextérieures,
dtmtia grande majorité descitoyens ne peut mêmeapprécier les étémenta.

); Si doncaujourd'hui tes étec'.eurs s'éloignent déjà d'élections trop
anuttip)iéesparce que ieurspropresaffaires tes absorbent si déjà tes
députésregardentcomme un grand sacriSce de quitter ieur agricutturé,
'iuur cabinet, leurs bureaux, leurs manufactures, pour passer six moisà
Paris, a discuterlonguementdes matières dont certaines leurs sont tout
.à fait inconnues;si déjà les affaires de l'état sont tout à coup suspendues
pendant les six mois de la session parce que tes ministres, absorbés,par
Its longues divagations parlementaires souvent sans but, qu'it leur faut
endurerainsi que tés intrigues qui en naissent,n'ont pas trois heures par
jour à donner aux affaires dé leurs administrations respectives:si déjà

it résulte pour la confection dés lois administratives et régtementairés

FEUiM.ETMMf.

'TMMMMres.
GAITË. HUIT Atts DE pnjs, par MM. Arnoutt et Fournier.

MM. Arnoult et Fouruier voila deux noms qui sonnentà mon
oreille comme un seulnom tant ils sont frères je connaisde ces deux
auteurs deux beaux romans, je crois. ~Mc~see, ce livre complet,
bienentendu, élégammentécrit, qui parleà l'esprit, :m cœur, a~'ima.-
gination ce livre tout plein de comédieet de drame, ~<'MMMt!cest
de MM. Arnoult et Fournier. ~cM ~ct-pow~cA, cet autre livre où

l'on voit la vraie Russie,te véritable czar Pierre le Grand, sesvastes
et grossières passions, ses basses et petites intrigues, la lâcheté de ses
sauvages courtisans; la lutte d'une barbarie profondecontre une civili-

sation enseignée à coups de fouet, etpourrësuttatla condamnation
d'unHispar~onpere; ~e.EMPc~'OM~c&, ce livre si distingue, est
aussi de MM. Amoultet Fournier. ,b

lis ont aussi tente le tBeatre ensemble,et ils y ont etc app'audfsen-
semb'e, et aujourd'huiles voilà encore ensemble:cefa ne vous sëmbie-~
t-il pas surprenant,merveilleux,impossible?Deux hommesde lettres
lies d'une amitié qui ne s'est pas dénouéepar Ix collaboration; deux
cotlaborateursqui ne se sont pas arrache la part l'un de l'autre dans
leursœuvres,qui ne se sontni dénigres, ni calomnies,qui n'ont pas
eu la moindre discussionou le plus petit procès; en vérité c'est une
belle chose, une chose curieuse, une chose respectable.0 MM. Ar-
hoult et Fournier, que Castor et Pollux vous soient propices! je vous
saluetroisfois"

Et cependantquelqu'estimeque je fasse de votre caractère,permet-
tez-moiun peu de regarder le dramequevous avez produit sous le titre
de BMtf a?M de y~M car, je vous le jure, fussiez vous des amis plus
sacres qu'Oreste et Filade, que Bamon etPythias, si vous aviez fait
<N. CAeMTMMKe.S'M,OU <es .PoM.<0?M ~C C<M~C, OU <M C~~CfO~M
~/GMM~ou PoT'tc./ettx', ou toute autre pièce aussi fécondeen niai-
se) ies aussi corsne en fadaise, aussi largementfourrée d'ennui et de
bâillements,,que cellequeje viens de nommer,je vous le jure, dis-je,
jevonslë Jure par tesdieux ;mmortëls~itn'y anrattnjt~sttme~nt~d-

d'énormes inconvénients issus de cet <tat de choses, inconvénients qui vi-
cient les projetade loi~ d'abord et tés h)is ensuite, ainsi fjt'ie'jeje démon-
trerai dans un articte'spécjal'; eidéjà ta chambre. élpc.tivo, composée de-,
439 membres élus par ISO~QOO électeurs, n'apas, d'unité .cOUcctiv.e,
parce que ses membres élus par tantd'intérêts divers dans 86 départe-
ments,se rencontrentaccidentetleme.nt pendamt la session avec le vif<M-
s)r de se quitterlepins tôt possible pour retourner à leurs~naircs par-
nculiëresdansleurs province si déjà cette mo.Mité, ce défaut d'ensem-
LtCj de plans coordonnes et complets, commence à faire de nos sessions
législatives une espèce d'intermèdelanguissant quiparalyse.-mpme.nta-
némeùtla'vie administrative de l'état,au Lien de !a ranimer et de lui
imprimer une énergie directrice chaquejour plus .nécessaire, que sera-ce
donc)orsque la civilisation croissanteaura donne aux intérêts .particu-
iicrsun bien plus grand développement, aux-industriesconcurrentes
une bien plus grande ardeur a sedéfendre l'une de l'autre et par consé-
quent te besoin indispensabled'absorber )e .temps et la.torce intellec-.
tueHedetouslescitoy&nsquis'y'Iiyr.erMtf

Que .sera-ce donc quand ta populatioMtoujourscroissante etparcon-
séqmint toujours plus à l'étroit, pius pressée, presque étouffée dans cha-
que carrière, deviendra chaquej*our plusalfairéc,.pius .avide ada fois ()e
travail et de jouissances ? et. en même temps que tes citoyens auront ainsi
moins de loisir physique et moins de fiberté d'esprit pour s'appliquerà
l'étude des affairespubliques, combiences affaireseHc-mêmesne devien-
dront êtres pas plus compliquées,plus difncnes?Combien )e manifmentde
iëur ressort ne scra-t-il pasplusdélicat,plusenvironné d'écueifset d'incerti-
tudes ?Quelle patience, quelle étude, quelle pratique constante etsuivienefaudra-t-il pas

pour diriger la législationde cette vaste machinegouverne-
mentaje dans son centreef dans ses détails et c'est dans cette situation
presqueinextricable,situation où les désirs de la pociété la poussent, où
ses travaux rengagent,où sa destinée future est en quelquesorteenchai-
née d'avance, que Ton parleraitd'accroître l'influencé de l'élémentpopu-
laire, d'étendre,graduellement les droits rectorauxde mantére a faire
parvenir successivementdans l'arène la plus grande partie des citoyens'
actifsdu pays?Et c'est danscette situation chaquejour~plus complexe,
pfus surchargée de difficultésnouvelles, que Ton voudrait donnerla direc-
tion influente de l'état,à la puissancedémocratique~ c'est à-dire qu'à me-
sure quela mobilitédeviendrait plus grandedans l'état, on voudrait, in-
troduireune mobilité corrélative dans le gouvernement; tandis que -la
voix du bon sens vous cric en empruntantceiledes sieeies et de l'histoire
humaine, que dans une telle situation, il faut au contraire que le gouver-
nement prenneplus de fixité, p)us de force et d'unité dans sa direction
souveraine, on que les éléments de la société se disjoignent et se heur-
tent au milieu d'une en'ervescencesans guide et sans chef

C'esticiqu'onvoitunenouveUepreuve d'unevérité qu'on a vaine-
ment combattue. C'est ici qu'on voit la lutte des opi~M/M contre les
mœurs et contre les intérêts.–En France les opinions sont plus oumoins démocratiques,mais les mœurset tes intérêtssont monarchiques.

Qjje faut il pour diriger les affairesde l'état dans,l'intérêt publie,
sans opprimer ou favoriser injustement të~sou tels intérêts privés, aa
détrimentde l'un de l'autre? Que faut-il pour diriger la législation de
l'état, d'une manière complète, suivie et a~es ~roM~e, surtout, pour nepasarriver tardivement au

secours de la portion soutfrauKides intérêts,
après que le.mal dont ils souffrent serait consommé et irréparable?Que
faut-il pour que, après avoir réglé les affaires de l'intérieur de l'état,la
puissance qui le dirige, calculé,médite,.règleses vasteset nombreux rap-
ports avec les nations d'Europe" et d'outre-mcT,rapports politiques, rap
ports commerciaux, rapports scientifiqueset industriels?. Ce qu'il faut
avant tout, le voici c'est la connaissancesurvie, constante, non inter
rompue f/M/a~ administratifs, judiciaires, politiques;c'est la comparai-
son constante de tous ces faits avec les causes qui les ont produits et
avec les réalités auxquelles ils s'apptiquent. C'est dans chaque partie du
gouvernement une lente successiondam les hommes, afin que les rem-
plaçants puissent en quelque sorte s'inspirer, s'imprégnerdu passé, con-tinuer leurs devanciers, profiterde leurs études, de leur expérience, de
)eurs erreurs mêmes dont il ne faut pas se bornerà connaître les effets
extérieurset grossiersqui frappentla massedes imaginationsles plus vul-
gaires, mais dont il faut apprécier aussi le côte intérieur, tes causes se-
crètes, lés'motifs qui, spécieux quoique faux, pourraient égarer dé nou-
veau si une autre circonstance semblable se présentait: or, voila ce qui
manquera essentiellementet toujours en France à tout gouvernement
qui recevra sa directionde l'impulsion du peuple, des masses de. )a fou-
le. et je l'ai déjà dit, parce que, éclairée ou non, la foule est et sera
éternellement/<oM~;comme telie, eUe sera toujours privée d'unité,

1de suite, de direction,d'expérience.Ur, la chambre électivedeviendra
~/ou7e e)le-mêmesi, au lieu de lui soumettre un système dans lequel ses
travaux puissenttrouver un centre commun, vous lui demandez de créer
un système, de donner une direction que ses membres êpar~, acci-
dentellement réunis, souvent changés, désunis et séparés pendant la
moitié de chaque année, ne peuvent absolument avoir.' La direction
venant du gouvernementotfre seule toutes les garanties de plan, d'ordre,
de logique,dont les intérêts nationaux ne peuvent se passer, x

mirationpour votre sainte amitié quim'empêchâtde dire ~emKe~~M
tMCM.CMM~cofe'~tr~oM!
Cette parolejudicieuse que j'ai recueillie au théâtre dti Yaudevilla,
pendantque j'écoutais~ C~an~m&s~, cette parole m'a ravi~ m'a
enchante, elle a classe tout d'un coup pour moi la littérature de cer-
tains théâtres et de certains littérateurs;elle m'a tire du peine à l'en-
droit de certainespièces dont je ne savais que penser et.que dire elle
m'a appris le cas qu'il en fallait faire. Je sais maintenant qu'il existe
des pièces qui valent moins qn'un solo de mirliton; il y a long-temps
que je le soupçonnais, mais je n'osais

y croire Aujourd'hui ma reli-
gion est éclairée. Arrière, vaudevillets et vaudevillasses, petites et
grosses pièces, maigresou grasses productions.,~r~eMa et C/Mm~-
)K6.<~ M~tMXtM cc~et Gr~MM/e ~Mc/~Mc, je sais ce que vous va-
lez J'aime mieux un solo de mirlitonEt maintenantque j'ai à mon service une formulede jugement aussi
claire, aussi nette, aussi supérieure, voyons ce que c'est que ~M~ <MM
</Cp~M.S.

Huit ans de p!uspour un hommevis à vis d'une femme, c'est d'ê-
tre un beau jeunehomme quand elle est une belle jeune tUte c'est de
savon' la vie quand'eueveutcommenceràl'apprendre;c'est le droit
delà protéger à la fois, de sa force d'homme et de son cxpcnencp,
quand elie risque dans le monde sa faiblesse et son ignorance: huit
ansdcph)s,c'cstunebcl!echose pour un homme.

Mais si .vous changez les rôles, Ja position change crueilement avec
eux. Huit ans de plus pour uneferame, c'est être. une femmc.faite
quand un homme est encoreun enfant c'est être une femme presque
vieille quand un homme entre dans la puissancede la-jeunesse c'est
être ridée quand il est beau, c'est désirer le reposquand U brûle d'ac-
tivité, c'est quitter les succès du mondequand!!commenceles siens;
c'est un malheur, un horriblemalheur

On a fait de cette situationune comédie fort gaie, le JeM~e 'meM'~
on pouvait, on devait en faire un drame.Partoutoù il y a du rire, il y
a des larmes; partoutoùil'y a une passion comique, il y a une pas-
ston tragique. Voyezles maris trompes. Changez le nosi de lachose.
Appdez-Jaaduttèrë,au lieu de là nommer comme .osait le faire Mo-r.
here/et~t Heudu.~~M~~ You§àYez/MM~e~€-

L'jEMrc/?c, journal légitimistea /t0 francs, est en ce moment de Ja
part des feuillet de son parti qui coûtent 80 francs) robjet d'attaques
de )a nature de celles dont la Pt'cMca triomphe.Suivant ces feuilles ï
l'jEMfo~cne serait qu'une tentative ministërieUe /a.~e <~ ~MM </<t
~o.< ccf~a.Mt CM~ C)T.est ~e ~~c<6Mf en. c~cf, avec .tes tonds
secrets dans te but d'anéantirta presse royaliste,- c'est-à-dire,JaCa-
~6«~ de j~cMtceetta (~Mot~e~e. A ces imputationsperMcs te
rédacteur ea chefde l'jEM?'o~ fait h réponse suivants:

Si tje pouvoir avait )e projetd'étouffer tes journaux royalistes, il ima'-
gineraitprobabtement des moyens moins ndicules quec~uxdonton
parte ici i~ tuitumrait d'imiter les conrtisansde ta restauration, qui s'a~
visèrent un jour d'amortirtes feuillesdont l'orthodoxie monarchique bje!-
sait tours complaisantes théories de favoritisme semi-rëvotutionnaircs.'On
acheta,à tout prix, actions, actionnatres,écnvarns;le rédacteuren chefdéT~Mt'o/des ce témps-tà,considéré comme inflexible, perdit' !a fa-
culte de défendre Tes véritabtes principes monarchiques dans la TeniHe
qu'itdirigeaita)o!'s;ie nouveau directeurde fa~se!/e<~e~f!/zcc, qui, a
cette occasion, fut dote par !e pouvoir de sa-propriété, peut, mieux que
tout autre, rendre témoignage de l'indépendancedu rédacteur dei'.&'M-
ro~s, puisqu'il en a directementpt'outo.

Lesamendements à ]a foi sur ]a gardenatio)~a~e,proposes par MM. Des- `
monts et Moreau, députes et maires, sont te résultat(fus detiberafiotis de
t.'assemMëe générale des maires et adjoints des douze arrondissements deParis, et de ta commission qu'eUe avait nommée pour préparer ce travai).
Quelques-uns.des amendements demandes par MM. les inaires ont sur-
tout pour butd'adoucirle projet de toi dans ies dispositions qui doivent
assurer l'inscriptionde tous les citoyenssur~cs contrûtcs. MM. tés maires
demandentdeux Gommissaires-rccentenrssalariés, par arrondissement.
Us étendent l'obligation du service de la garde nationaleâun ptus grand
nombre d'étrangers, supprimentle conseilde recensementparbataitton
et le demandent par arrondissemert..

M.DuvergierdeHaurannedoit.dit-oi], présentertrès prochainement
i;on .rapportsur la loi des travaux publics. On assure que le projet minis-
tériel a été modiné dans )a forme, par la majoritéde la commission,d'ac-
cord avec te ministre. Le chiffre de la dotât ion seraitmaintenu.

Voici ce qu'on raconte de ta prochainefête que donneraM. Dupin
"Depuis deux jours, les tapissiers, décorateurs, se sont emparés'des sa-lons de )a présidence de la chambre, eLsont en tram de disposer toutes

choses pour la fête du 25. Les invitationsréuniront, en dehors des cham-
bres et des notabilités de la cour et de la diplomatie, tout ce que Paris
compte de citoyens distingués dans les arts, les sciences, [es lettres, la lé- `,
gislation, !e commerceet l'industrie..

M, Dupin, avec un tact exquis,a surfaire la part aux écoles,à la garde
nationale et aux régiments qui tiennent garnison..Une immense tente
dresséedans h- jardin, doit~ réunir en banquet 2,000 personnes. Les pau-
vres de l'arrondissementne pouvaient être oubliés par Mme Dupin. On
assure qu'elle a disposé de S,UOOfr. sur son épargne pour~que d~honora-
bles infortunesfussent secourues."»

'–Des nouvelles d'Oran, du S février, cantiennentdes propositions
formelles ~e ta part d'b.cf-Kader, et deuxdeses confidents intimes sont
à Oran. L'émir se résigne à ce que la France possède laprovince comme
par suzeraineté, et reste paisiblement en possession-de toutes les pjaces,
même avec une garnisona Tiemcen, il se fait fort pour toutes les tribus'
mais il veut que la France lui reconnaisse un titré et lui concède certains
privi)cgespour son commerce avee le littoral, sans toutefois se prevaioir
de son ancien traité signé par le général Desmichels. Au fait, Abd-et-
Kaderest éf'uisé, et ses Arabes ne sont plus fort disposes à guerroyer.
Le moment est fayorabie.

H y a eu plusieurs lettres de Tiemcen où nos soldats sont en bonne
iute!ligence avec les Hadars, et pourvus de tout. Les Kouiou~hs ont fait
une sortit', à !aqucllé le commandant des Arabes de l'émirne ii'est point
opposé. Dcst parti, d'un autre côté, plusieurs caravanes dont Ifs An"a-
dins ont fourni les chameaux; et )é commerce.avec les éta~s de Maroc re-commençait sesan'aires..–me<BB3'

On lit dans le Tou/o/~s~ l'artic!e suivant extjaitde sa correspondanced'Afrique
« Un coup de main a été tenté, te 3 février, contrel'habitationdu ma-

rabout Sidi-el-Habchi,beau-frère de Sidi-el-Séghir, qui prêchait une croi-
sode contre Ie~ Européens. Les troupes du camp d'ErIonn'ont pas trouvé
le marabout chez lui et n'ont, pu dès-torss'en emparer,mais dans un en-gagement qui a culteu entre nos troupes et celtes de cet Arabe les Ka-
bailes ont perdu S hommes tt 6 prisonniers. Ce petit coup dé mam a été
exécuté avecvigueurethabiietë. `
a~r~mé-rssda

~6M<M'; au lieu de Gec~M D<Mt(/m, vous avez PA~~e 7Z. Vous
savez tous cette admirable et comique interruption d'Orgonpendant le
récit qx'on lui fait de la maladie de sa femme.–Et Tartufe s'écrie-t-
il à tout propos.–Eh bien! dans la tragédie italiennede
de cette fille amoureusede sonpère, ii y a une scène absolumentcal-
quée sur la scène de'Ta)'~t/ on raconte à ia malheureuse que sa
mère a failli être tuée, et à chaqueinstant elle coupe ce récit par ce cri
incessammentrépété:–Ëtmon,përe! –Et ce cri est d'un effet terri-.
ble, je vous assure.C'est de la belle tragédie.

Donc, puisquedans la situationd'une femmeplusâgée que son ma-
ri, il y avait une source de scènes comiques ii devait nécessairement
aussi s'y trouver un drame. MM.Aruoult et Fournier y ont trouvé ce-
lui que je vais vous conter.

M. Norblina une u))e de vingt-huit ans, nommée Henriette. Etie est
recherchée par un certain M. Desrosiers,garçon de trente ans, mûri
en outre par un grand fondde bonhommieet !a chargede substitut
du procureur du roi. Demandersouventfa tête des criminels, est un
métier qui doit vieillir vite ceux qui l'exercent. M. Desrosiers est donc

un parti fort sortable pour Mlle Norbtiu. Mais MlleNorb!in refuse de se
marier, maigreles prières de son père, maigre les conseils dumédecin
Duménil,vieil ami delà famiile, et surtout maigreles épigrammesdeson
jeune cousinJenneval, beau garçonde vingt ans qui ne pense qu'a ai-

mer tout autre choseque sa cousine de ving'huitans.
Toutefois,Dumcuil croit avoir pénétré ta cause des refus persévé-

rants d'Henriette;maisavant de prendre un parti, il veut être sûrde
ne point s'être ttrompë, il interroge Henriette, ou plutôt il .cherche à
la faire parler: mais la pauvre fille serre dansle p!ùs profondde son.
cœur son amour que Dumcnit a devine;: qu'en ferait-elle?un objet
de sarcasme pour celui à qui el!e l'a donné. Vieiile nlle de vingt-huit
ans, de quel air, de quelle voix dirait-elle Je. t'aime, sa cet enfant
de vingt ans, a cet enfant qui l'appelleen riant ma vieille cousine, .qui
joue avecce;ma.lheuret le lui retourne dans le cœur. Dûment! voyant
enfin que son amitié ne peut rien obtenir d'Henriette,Dumeail. fatt
annoncer subitement qne.JenhevaI. vient.d'être; grièvementblessé, par~
une chute .de ch~al..Un çrLde douleur,si yipleuts'échappe de l':unour~

d'HenrMtte, 'que ~éja ? (toctë~rHëpeut plus doute): de cetamour.



'< Les troupes de Bouffarick, sous les ordres du cotonet Marcy, agadeta p)aine, et du cotonel Menne du 3-' léger, viennent,de remporter un
suceèsassezimportantsurlesHadjoutes. )';
<- Le .même journatpttbtieainsi l'état deTarmêequi doit faire l'expcdi-
tiohdeConstantine:

7/?/z<e)-te. 1"' et ~S' de ligne expédies de France', CM deux rcgt-
men'ts avMit chacun trois bataittons de 800 hommes; unbataiitondes
H.G'et65"; les deux bataillons de guerre du 2" et. du 17"iégers qui~se

trouventà Bône et Atger;tc l"batait!on d'infanterie légère d'Afrique
qu~ est restéàBônc,etle 5'b~tailton même arme qui sera expédié'de
l'ii' de Corse. Total des. troupes d'infanterie,13,000 hommesqui for-
ment un eiîectif réel de campagne de 11,000 hommes.

6'~M/ct';e. Le 5" chasseurs d'Afrique, les ~spahis, les Arabes de
Youssouf;entout~environl,SOOcavatieM,

~r<:7/e;'M. b".tteri'jsde campagne et 4 de 'montagne; en tout 1,300
hommes et 1,300 chevaux:

Gc/M'e.– 8 compagnies formantun effectifde 1,300 hommes. `

Plus les pontonniers,le train des équipagesmilitaires,'les compagnies

de mulets à bat, formant en total 1,000 hommes et 1,300 chevaux ou
mulets.

D'après ce calcul que nous avons lieu de croire exact, l'armée expé-
ditionnaire aurait donc un effectif de lo,900 hommes,.et,4,000
chevaux.

-Les détachements quel'on embarque successivementpour l'Ah-tque,le
Dataitton'deth'aitieurset cetùi de la' tégion étrangère~augmenteront
l'effectif de Farinéed'occupationde 6,000 hpmmes.~o~-s,~e.

Nous avons annonce,dans notre numéro du 19 .janvier, que-M: le due
de Cambridge avait été condamné par ta cour royate d~ Paris, Ire et Se
chambres réunies, à payer, à titre de dommages intérêts,une somme de
130,OOOh'.auducdeBruMswick. 4,

'Voici quelques détails extraits du plaidoyerde M" Dctangle, défenseur
dùducdeBrunswick:
<'M. le duc Auguste-Guillaume et M. le duc Char!ës de Brunswick,

sont les petits-iits du célèbre duc de Brunswick tué à la bataille
d'Iéna; leurpère a été tué à Watertoo, a t'avant-garde de l'arméehano-
vrienne..

Le prince régent d'Angleterrea fait casser Je testamentqui plaçait
ces deux princes sous la tutelle de la margrave de Bade ctit a eu l'ad-
ministrationde leur personne. En 1SSO, une intrigue de cour, suivie
d'une émeutepopulaire, chassaM. le duc de Brunswick de ses états la
diète germanique mit son frère à sa place. Le prince banni de ses états
et frappé d'une interdictiontoute poétique se réfugia en France.Il a
soutenude nombreux procès qu'il a tous gagnés,y compris cetui qui a
déclare la duc de Cambridge, vice-roi de Hanovre, non-recevauieà taire
peser sur lui, en France, les ettets de l'interdiction.Cependant les pour~1-

suites, faites en vertu d'un acte qui ne pouvait reccyoir d'exécution parmi
nous, ont occasiotiéau duc des pertes considérabtes.

"En premier ueu, se présenteune somme de 575,4o0fr., dépensée
par le duc pour faire confectionner, par un taiUeur de Bordeaux, une
quantité considérable d'uniformes.Le duc se proposait, a l'instarde don
Pedro, de tenter a main armée sa réintégrationdans ses états. Les oppo-
sitions du duc de Cambridge ont empêché ja livraison décès efFet-. qui,
aujourd'hui sont détérioréset hors d'usage. H convient d'ajouter a ]a
perte de ces uniformes 36,000 fr. pour frais de garde et autres de diverses
Natures.

N D'unantre côté, le duc avait passé, avec M Notte, un marché pour
fournituresde souliers,gibernes, fusits, etc. IHuia remis a compte 5S,0'00
fr., qu: sontperdus. H a déposé, pour. sûreté des paiements des fournitu-
res, chez M. Lego, banquier, une somme de 101,000 tr., doubles oppo-
sitionsdu duc de Cambridge ont arrête tes intérêts.

Un dernier article, montantà.100,000fr:, comprend )es' frais de jus-
tice payés par le duc de Brunswick et les emprunts onéreux qu'il s'est vucoatraintdefaire.

Dans cet espace de trois années,.ona fait peser sur le duc'de Bruns-wick une
interdictionde fait qui, en droit,aété reconnue IMegate. Pen-

dant qu'il s'est vu en proie à de~ embarras pécuniaires et à des persécu-
cutionsde toute nature, non seulementleduc était privé de ses états
mais son patrimoine de quatre.iniltions était, sous les mains du du.c de
Cambridge en sorte que c'est' avec l'argent du duc de Brunswick lui-
même que l'on paie tes frais des procès injustes qui lui sont intentés.–a-Mt~

Le 10 janvier, a été ouverte la cinquième session du conseil colonial
de la Martinique. M. le contre-amiral gouverneur,baron de Mackau, a

prononcéun discours pour expliquer les motifs de cette réunion à une
époque inaccoutumée il s'agit d'examinertes projets un?.ncie[jtendant à
rétabhr i'équihbreentre tes recettes et tes dépenses de la coiouie;

M. le baron Mackausignale la trauquii)itédont ta colonie a joui depuis
la dernière session il annonce la réalisationprochainedes vœux du com-

merce colonial au sujet de l'établissementdes entrepôts.La saison de
l'hivernage, passée sans désastres pour l'agricultureetia navigation, con-
court à la prospérité de l'tle prospérité quecomplétera rétablissementt

d'unbonsystèmennancier.
-}Osw--

Atannde la séance de la chambre des communes, te 16 février, M.

C, Lushington a faitune motion ayant pour objet d'engagerta chambre à
se prononcer contre le banc des évêques .et leur présence à. ta chambredes lords. Cette motion a été rejetéepar une majoritéde 197 voixcontre
S3. On a été surpris àLondrcs de voir uneaussi forte minorité, à taquetle

.on était loin de s'attendre, malgré t'impoputaritë progressive qui frappe
-depuisquelques années tes hauts dignitaires du clergé angtican: Sir Ro-

<ce moment Jenneval tarait,, et le cri de joie qui s'échappe encorede
J'ame d'Henrietteest si exalté, que. Dumenilreconnaît que c'est une
'passionprofonde et exaltée qui dévore cette femme.

Henriette s'enfuit honteuse d'avoir été devinée.Alors Dumenil se dé-
cide à tenter près de Jenneval le salut d'Henriette.VieiUard, il parle
à cet enfant avec la gravitéd'un hommeaun:hpmme;illui demande
de sauver Henriette,il lui apprend qu'il faut la'fuir, et ne craint pas
de lui en dire la raison. Dumenils'est trompé, il a cru que l'expérien-
ce étaitune garantiedes bons conseils~ qu'un jeune homme se laisserait

persuader parce qu'il lui dirait ce que le temps a enseigné à ,un au-
tre. Plus Dumenil dit à Jennevalqu'un mariageentre lui et Hen-
riette sera malheureux, plusJenneval se'seat pris du désir d'aimer et
de consolercettebonne Henriettesi beile, si-charmante car elte est
tout cela en effet. Aussi, quand Dumenil croit avoir obtenu le départ
de Jenueva),ses efforts se trouvent'mutiles. Jehncvjil lui êcHappe et
accourt près d'Henriette,près d'Henriette en pleurs parce qu'il va s'é-
loigner et aussitôt il lui di~qu'il est revenu parce qu'il l'aime, parce
qu'il veut l'épouser. Comprenez-vousce cœursar lequel cette femme
pesé de sesdeuxmainsdepuislong-tempspour que les mouvementsn'é-
clatentpas à tous les yeux; comprenez-vousqu'on vient soulever ce
dur fardeau de ce .cœur endolori, pour luioffrirde battre librement
appuyé sur le cœur qu'elle aime; c'est une joie à égarer une raison
plus forte qae celle d'Henriette; elle ouvre son âme à la liberté d'ai-
mer die le dit, elle s'en vante, elle risqued'être heureuse. Car au
milieu de ses transports les conseits, implacables de Dumenil lui font
peur de isonbonheuret surtout de son avenir.

~Au'sëcbn'd'acte cinq ans se sontëcouiës. M. et Mme Jenneval après
a'vdir'ë!passer quelques temps a Paris sontrevenusa la campagne..
I!s'û':it'rj..Rcnëavec'eu~ unej'ëune'cousmedeJenneval, Pauline,âgée de
1"7 an?, ,ui vit''cntrc le mari de vingts-cinq,anset la femme dé trën-
të-~rois.~Not'b'iKëst mort, ë~Dsmehit long-temps absent, revient'pres
de''ses"jeuResamis.'Iis'informe de es'qui 'së-passc et apprendde

Nme'Jehùcvalque'sohmari'i'aimHtoujours,qu'il est bon et rempli de

soin;a jeûnéPauline arrivé et dit combien ~ëhnëval'cst'sëvsrepour
die~et aHectucuxpour sa 'femme.JehuevaUni-mëme.'parait,et toutes
i~~aroies" sèvres sont ~o~r ta'.jëuneHlie~ toutes tes ëxpresstbhs-tëR-

bertPeela défendute bancdes éveques.
La séance du 17 a offert, très peud'intérêt. Des pétitions pouL' et con-

tre tes taxe?, de l'église ont été présentéesà la chambre haute.
A la chambre des communes a eu heu la seconde lecture du bill des

corporations municipales de l'Irlande. La discussion s'engagerale lundi
~0 février. LordFrancisEgertona annonce, pour leicëmu jour, une mo-
tion ayant pour but la suppressionde ces corporations, et l'application
des mesures qui pourraient assurer justice, sécurité, repos aux-bourgs
et aux villes de l'Irlande. UnemotionsemMab)edu mêmelord, provoqua,
l'annéedernit're,une grandediscussion; mais elle nercncontreraque peu
desympattnes. ~a.
Le défautd'espace nous empêcha hier de publierdans le compte:rendn

de la séance de la chambre des députes, la pétition'lea habitants de
Tlemcen, déposée sur le bureau de la chambre par M. le président
Dupin.Eioub~AhmedetIsmai),.habitant9.duméchouardcTtemcen,exposent
qu'ils vivaient heureuxet considérés,, lorsqu'ilspronterent de leur innu-
ence pour engager leurs concitoyens à passer sou: lef domination de la
France. Rs envoyèrent des émissairesauprèsdu maréchal Oausel, qui se
rendit au mëchouar et les frappa d'une énormecontribution; pour leur
part, ils eurent à payer 106,000 fr. Sur leur refus,on les mit en prison,
et ils turent menaces de la bastonnade, suppliceinflige .aux marabouts
de la viiïe.Alorsils réunirent leurs bijouxqu'un d'eux devait a)Ier vendre,
mais illeur fut repondu qu'on accepterait les bijoux, qui furent estimes
arbitrairement.Youssouf-Beyfut un des agents de cette perception.

« Quant à ce qu'on a pris aux autt-es, disent les pétitionnaires,Dieu
seul en a le compte."»

Eioub Ahmed et Ismail;. vouhn'ent ensuite aller à Oran,mais ils
n'obtinrent cette permissionqu'a force de prièreset au prix de 400pias-
tres (2120 fr.).D'Oran, Us passèrentà'A)ger, d'où itss'adresserejitau
ministrede la guerre, ainsi qu'a M. Baudo,Ln's de son arrivée en Afri--osssa~

C.tM'omi~MC.
Hier au soir, M. le comte de Bdndy, M. le baron Mortier, M. le comte

Anatole de Montesquieu, M. le général Jamin, ont eu l'honneur d'être
reçus parte.roi.

M.le duc de Nemours a assisté au bal de M. le comte de Rambuteau,
préfet de la Seine.

Aujourd'huile-Roi a présidé le conseil des ministres.
MM. lés ducs d'Orléanset de Nemours sont sortis pour aller au Champ-

de-Mars faire manœuvrer plusieurs régiments.
Le roi vient de recevoir de S. A. R. le grand-ducde MecMembourg-

Schweriu, une lettre par laquelle ce souverain notine a S. M. ia mort
de

S. A. R. le grand-duc'Frédéric-François son grand-psre et prédéces-seur..
A l'occasionde cet événement,le roi prendra le deuilpour onzejours,

a daterde lundi 30 février jusqu'au2 mars inclusivement.

M. Io,vicomted'Uzer, marachal-de-camp,qui commandaità Boue,
est arrivé à Paris.

–M. le ministre de l'intérieur a reçu de M. Btouet, architecte, qu'il-
avait chargé de visiter, avec M. Demetz, les maisons pénitentiaires des

Etats-Unis d'Amériqnc,une lettre de Washington, eH date du 20 jan-
vier, par laquelle il lui annonce qu'après avoir examiné rapidement les
établissements si importantsde Phi!adciphie,qu'ils doivent revoir plus
tard, iisse sont dirigés par Washingtonsur Richmond la viHe la plus
méridionale de celles qu'ils doivent explorer, pou:- revenir ensuite dans
le Nord, où règne en ce moment !efroidjeplus hitense..

MM. Dcmetz et Btouet on déjà recuciUides observations très intéres-
santes, et annoncentrenvoide documents que Tadnmnstration française
pourraconsulter avec-fruit.

Les deux chambres de Bavière, le i5février, ont procédéà la nomi-
nationde diversescommissions. La chambre des députés avait antérieu-
rementnomméla commissiondo~adresse..

La premièrechambre des états de Saxe vient d'adopter un projet
de loi contre le duel. Ce projetétablit la peine de l'emprisonnementou

-de laréclusion,suivant la gravité des circonstances.La peine d'un empri-
sonnement plus ou moinslong pourraaussi être appliquéaux témoins.–«MM'M-
€CB*)r'esp<M~sMMepa-ptictaH~pe <Se ia. jP~ESiss.

?'oM/o7!,lofévrier.–Hiermatin,deux belles compagnies du génie
sont entrées en Ville, Ces militaires s'embarqueront très M'ochainement
pou.r Bone. v ff

On pousse avec vigueur la confection des divers blockaus qu'on doit
envoyer enAfrique..

Les deux corvettes de charge, l'~gey-ieet la~ar/ze, ont apparelUe tuer
soir pourBone, avec un chargement co nsidérable de matérield'artillerie
et du génie.

Le brick du 1" rang l'~e; commandé par M. de tienne capi-
taine de corvette, arrivéhier de Barcelonne, va repartir au premierjour
pour les côtes ds Catalogue avec des vivres pour les bâtiments de cettestation.

Le l"deligne dont la destinationétait pour Bone vient de recevoir
l'ordre de se tenir, prêt à embarquer sous trois jours, et ce sera le. vais-

seau le jK/)!te!- qui le transporteraà Oran. Il prendra à son bord 1,300
hommes. Un autre bâtiment portera le restant.'

Nous apprenonspar la correspondanced'Algerque le lieutenantgc-

dres pour sa femme. C'est dans ces diversesscènes, au milieu des as-
surances qu'Henriette donne de son bonheur, parmi les tendressesde

son mari et les larmes de Pauline, que s'expose et l'abandonde Jenne-
val et son amour pour la jeune ntle. C'est en cela, que cet acte est
plein d'un méritecharmant, c'est que la vérité sort par chaque pore de
ce mensonge de bonheur si bien joue par tout le monde. Dumenila

toutcompris et il cherche un remède à cettenouvelle passion de Jcn-
nevaI,lorsquel'inevi:ableDesrosiers,le chercheurdefemmesse présente,
aprèsavoir voulu épouser. Henriette,M demande-lamain de Pauline.
Mme Jennevallalui accorde, et force la jeune lilic a accepter,eu lui
montrant la passion coupablequ'elle a dans le cœur. Jenneval cède
aussi, mais c'est ]à tout l'eftbrt qu'il'peut s'imposer,il ne sera pas le
témoinde ce mariage, et déclare a Dumeni) qu'il veut partir et s'éloi-
gnerpour quelque temps. Dans cette scène,fort bien traitée du reste,
Jennevallaisse voir à quel point il aime cette Pauline, jeune comme
lui, qu'il ne rougirait pas de mener dans le monde, avec laquelleUne
craindraitpas d'entendre chuchottërautour de lui –Ah c'est le mari

de cette dame, mais il a dix ans de moms qu'elfe, il l'a 'donc épousée
pour sa fortune. C'est une spéculation bien chère, etc., etc. Jenneval
raconte toutes ses faiblesses et toutes ses douleursau médecin qui cou-
sent à le 'laisser partir. MalheureusementHenriette dévoréede jalousie

a tout entendu,et tandis que Jenneval apprête son départ pendantla
nuit, elle écrit une lettre d'adieuet disparaît.Pauline, à cette nouvelle,

se retire dans un couvent.
Un au s'écouleentre le second et le troisième acte. Henriette qui

avait quitte la maisonde son mari pouçse tuer; a recutedevant cet ef-
froyablecrime~ à l'aspectdu cadavred'une femme qui avait accompli
son suicide. EMes'est .enfuie et a été se cacher dansuneauberge d'un
viiiage obscur ou Dumenil a étéla retrouver. La, el!e souffre, car elle
aimeencore.Henrietten'a quetrehte-qùatreans;vieille pour son jeune
mari, jeune pour la passion, elle combatvainement, eiie succombe,elle
écrit à Jenneval. Un j.om'.en effet,elle a cru entendre sa voix dans cette
aubergequ'ellenesaitpasetresuriaroutequiconduitdeParisau couvent
où Paulines'est retirée. El!e s'imagineque Jenneval ja cherchepartout.

Jennevalest passé, en effet,mais Jenueval allait "chercher Pauline; il
allait l'ëpousef, car celte temmemcrte est rencontra par HeMie~

nëraURapatel informé de l'événement malheureuxarrivé à Bone a fait
expédier en toute hâte d'Oran des troupes pour renforcer la garnison
de cette ptacc, ainsi que des oulciers de santé pour soigner les victimes
de cette catastrophe.

Par suite de ce mouvement de troupes l'émir AbdeI-Kaderquien a
été informé, a réuniles siennes qu'il a conduitesdevant Oian pour cerner
cette vUfe.

COLORES .g<'7-, 10 février.–Nous attendons avec lapins vivo im-
pït'enee la discussion que soutèveraaux chambres te projet de )pi relatifà
la nouvenc expédition de Constantinc. C'est que l'avenir du pays est dans
te système à suivre et il parait que ce système sera l'objet d'un sérieux
examen.

Quant à nous, notre rôle est de constater l'état du pays et de recueUHr
les faits qui tendentà démontrerla possibi!ité de relations pacifiquesa-
vec les Arabes. Kous n'avons cessé de dire que l'échec de Constantine
n'altéreraitpas notre position du coté d'Alger. Chaque jour )eséyéne-
mcnts viennoit justifier nos prévisions. Voicique)ques faits à l'appui

La plupart et fes plus impartantes des tribus do l'est obéissent à Ben-
Zamoun. Ce chef, très puissant,a été, à maintes reprises sollicité par
Achmct-Bey de nous faire la guerre. Ben-Zamoun, au contraire, vient
d'envoyerà Afger un.de ses secrétaires,porteurd'une lettre adressée au
heutenant-généralRapatel, gouverneur par t~e'rM. Le chef arabe y re-
nouvelle )e< assurances de paix et de bonne harmonie, dans l'intérêt des
relations commerc~nes.C'est effectivementde l'est que nous viennent
les huiles dont A)ser fait des exportationsconsidérables. La démarche a-
micafe de Ben-Zamoun est un fait très important.

En voici un autre non moins remarquable:
Le lieutenant-généralRapatel avait demandé à Sidi-Ali'de lui rende

des Français, qu'u a chez lui,en échange'dequelqufs-unstlesprison-
Hiers arabes, actuellementa Marseille. L'Arabe a eu confiance en )a pa-
roledu générât, et lui a aussitôt renvoyé cinq Français, en lui écrivant
qu'ilcomptait sur son exactitude à faire revenir de France les captifs dont
il avait ainsi payé d'avance la rançon.

C'est le8 dece moisque ces cinq Français ont été amenés a Bouffarick,
et remis au colonel commandant le camp.Voici leurs noms et la désigna-
tion de leurs corps

Bourgeois (Franr.ois), Devienne (François), du 11'' de,ligne, enlevés
près de Ttemcëu Ffcury

(Alphonse),
Lefort (Jacques), du 66" de ligne,

-'Idem; Léonard (Auguste), compagnie de disciptine, pris prés deDouera..
Les Arabes montrèrent la même confiance en décembre dernier, à

l'occasion de l'échange du lieutenant, de Defrance et de ses cinq compa-
gnons de captivité.

On. le voit, it noussuffit d'un chef dont le caractère soit respecté,'pour
que l'indigènes'humaniseet traite avec ini; et notre influence n'est point
affaiblie,puisque l'Arabe va au-devantde la concifiation.

A ce sujet, nous devons toutefois faire une observation esscntiëHe.
Quand nous nous faisonsapôtre de )a paix, il est bien entenduqu'il ne
s'agit pointd'une paix atout prix, d'une paix honteuse,achetée par de
lâches concessions,par de funestes condescendances.Ce seraitpasser d'un
excèsà l'autre.

L'Arabecroit surtout,)a force; c'est donc une paix forte qu'il faut
faire avec lui. Nous f'av'undit ailleurs, il convient de tracer autourd'Al-
ger une iigne de circonscnption dans iaqueiïe nqns déclarerons vouloir
être maîtres absoius. K'ations pas courir les aventures au-defa,mais fai-
sons y respecter notre domination, et donnonssécurité complète à qui-
conque, Européenou imiigèuc, viendra s'abriter~sous notre drapeau,s'é-
tablirdans nos.ligucs..

Rienn'est plus propre a nous déconsidérer que l'impuissance où nous
nous sommes parfois u'ouyes de protégernos aiïiés.Ceux des Arabes que
l'intérêt commercia), sinon 1 amitié, porteraità s'unir à nous, en sont dé-
tournéspar l'inefficacitéde notre patronage. Ainsi, par exemple,nous
avionsjeté un bey a'Médéah nous.entreprîmes une expédition sous pré-
texte de l'installer; et voita que notre armée, sans mémo entrer dans la
ville, rebrousse soudainementchemin, et laisse le bey exposé aux nuées
d'ennemis que notre levée de bouchers, avait suscités. Le matheureux
afiniparsuccomber. Cet acte de iégèreté et. d'abandon nousavafubeau-
.coupd'ennemis, car l'Arabe nejMdonnequ'àcelui qui peut le, défendre'
aubesoin.. <

Il suit dc-!à que si nous Damons les expéditions lointaines et chevale-
resques, nous vouions'remploid'une force puissante et protectrice où
nous croirions devoir et pouvoirétendrenotre occupation effective.

Tel est te motif qui nous fait approuver fa correction qui a été récem-
ment donnéeauxUadjoutes.Ces maraudeurs étaientvenu piffer la tribu
amiedeRbifau. Oncco!onneest aussitôt sortie du campd'ErIon poui'
porter secours à nos affiés; Les Hadjoutcs ont été rencontrés par nos sol-
dats au Marabout,Sidi-el-Habchi,et nous leur avons entevé~Ochevaux,

'tué huithommes et fait deuxprisonniers.Les Hadjoutcs se sont sauvés
et, chose remarquable,ils ont été arrêtés et piUésdMisleurfuite par les
Arabesde BenéKina,Ou)odYhichet Aaràba.

Ce trait prouve que les Hadjoutes,vraispiratesde terre, sont loiq d'a-
voir pour eux les sympathies du pays qu'il ne sera pas si difficile de les
réduire et que, pour être aidépar tes indigèneseux-mêmes dans cette
cause depacitication~iisuSt de faire preuve de bonne volonté et de
force.

ESPAGNE.–M~r; <5 février.Les nonveUesqui nous par-
.vieitnentdu théàtre de la guerre sont généralementaffligeantes; a ~San-
tandér, à St-Sébastien et dans d'autres villes, les soldats christinos ont
pti!ë etsaccagédes propriétés. L'espritd'indisciplineest au comble.

FRONTIERED'ESPAGNE. j<?a~'oy!nc, lo février.–11 est certain que
les bateaux a fapeurangtaisnepourront être de quelqu'utilitédans l'atta-
que qui se préparecontre les carlistes, que s'ils sont favorisés parles

cettefemmea donne lieu de constater un suicide. On a déclare que
c'estcelui de MmeJennevaI,etson mari s'estcru libre. Cependant
Henriette l'attend, et véritablement il arrive. EUe.croitque c'est pour
elle; elle le fait appeler, et le mari remarié se trouveen présencede la
femme vivante. La sceneestpuissante,rapide, foudroyante; elle n'a-
vait qu'un dénouementpossible la mort d'Henriette. Cette fois elle
l'accomplit, etJenneval coupablepar la vie d'Henriette redevient in-nocentparsamort. `

Ladonnée de cette pièceest bonne, car elle est continueet pour ainsi
dire ascendante.La mie de vingt-huitans que le jeune homme de vingt
ans croitpouvoiraimer toujours,estnaïveet vraie. Il y a tant de foi dan~

l'amed'unhomme de vingt ans! Les tourments jaloux d'une femme de
trente-trois ans'près d'un mari de vingt cinq, sont également vrais; enfin
lemaiheur., si nonie suicide,est la conséquenceforcée de cette position.
En les poussant si loin,les auteurs ont obéi aux règles dramatiquesqui
veulent que toute situationsoit close à la fin d'un,ouvrage.. Et la mort
est la seule conflusionpossible d'une telledouleur.

Mais ce qui fait le mérite essentiel de ce drame, c'est qu'il est écrit
avec un tact de style et de cœur qui annonce des gens habitues a ma-
nier la langHe et le théâtre. Jusqu'àce que nous ayons assez de scènes
littéraires,pour que le public sache que tout ce qui se fait de littéra-
ture a sa place, nous lui montreronsavec soin les endroits ou se réfu-
gientles œuvresélégantes, consciencieuses et pures. Nous féliciterons
aussi les acteurs, du soin avec lequel ils jouent cettepièce, et parmi
tous Mme Meynicr, MM. Chéri et Maillard. Si Camiade pouvait no
pas marcher/commeun compas,cela ne serait pas plus laid que ce
qu'ilfait..

GYMNASE.

~6s~~6~jMt~<Mt.eM6~,parM.Arvers.

C'est un petit tableau d'un petit ridicule. Vous savez ces damesqui
se chargentde placerdes billets pour lesbalsdes pauvres, et'qui coasi-
dèrent comme un succès d'en placer un plus grand nombre que leurs
meilleuresamies, non pointà cause des pauvres, mais parce que cela

veut direqu'ellesontdes relations plus étendues,plus élevées que leur
rëcommaMdauen est ~a ordre poar leurs amut Vous cotmaisjsez }eu~



hautes marées; sans eUes ils ne pourraientstationnerdans ta Bidassoa.

Lescarlistes se prémunissentcontre t'attaque.-Ds tontesparts onU-availle
aélevcrdenouveauxretranchëments.

Un rapport émane du commandant général de la Navarre confirme la
nouveUe de la surprise du fort deLarrangua par D. Louis Goni. Onaa
pris d:ttts le fort enlevé. par surprise,5 pièces d'artillerie une grande
quantitéde-munitions 51 soldatset 1 ofHcier ont été faits prisonniers.
Le lendemain de cette expédition, les carlistes se sont empressés de re-
tourner, dans teurs quartiers saus avoir perdu un seuthomme.

Le rapport est signé Zacaliéguyet date du quartiergénérât de Cirangui,Sfévrier.
ron'ruGAL. –OHM, 10 février. –Toutest tranquilleict.
Le c)ub des Camiilos, qui mënagait de faire un mouvementée 10 du

mois dernier,a été réduit a une sorte d'impuissancedans le dernier mee-
tin", c'està peine si l'on à pu réunir neuf membres. 1

Les remontrances adressées au gouvernementau sujet du nouveau
tarif portugais ont produitun effet favorable. M. Passos a annoncé qu'il
avait

l'intention
d'y faire quelquesmodifications. Les ministres ont une

majorité considérable et l'opinionpublique approuve la modération dont
les certes font preuve. Onne doute pas que le ministèrepourra faire a-
depter le veto absolu ou l'établissementdo la seconde chambre. Le cabi-
net se compléteraprochainement. L'opinion générale est que le sous-
secrétairedes finances, frère du ministre de l'intérieur sera chargé de la
direction de ce département.Le baron Ribeiro de Sabroza sera, à ce
qu'onc['oit,'ministredelaguerrcet M. Castro Pereiro, précédemment
ambassadeurà Madrid, mimstrede la marine. Les traites tn'ëes d'Angle-
terre sur le trésor, à l'ordre de MM. Ricardo,pour le paiementdes divi-
dendes ont été acquittées honorablementà l'échéance. On attendaitim-
patiemment lebudget. On croyait qu'il serait' soumis à la chambre dans
unbref délai. Le déficit de 3.SOO contos qui existait. lors de l'entrée de
M.Passosaux affaires, pourraêtre couverte par les réformes et les réduc-
tions opérées dans tout les départements~et par les produitsde la taxe
décimale établie suivant le nouveau système. On parle d'un projet de
fondation de toute la dette flottante qui serait convertieen 4 p. 0[0, dette
intérieure.

Dans une des dernières séances des certes portugais a été ren-
voyée à la commission des finances,une propositionfendant à mettre en
circulation immédiate 5,100 contos de reis d'ancien papier monnaie, et à
vendre sans délai des propriétés nationales pour 5,000 contos de reis. On
croit que cette proposition'qui a pour but de remédieraux embarras ac-
tuels du ministère, rencontrera,surtout dans sa première partie, une vive `
oppositiondelapartdesGOi'tès.

_M. Hory, ofEcier anglais, qui a arrêté Mercter, après son attentat,~ r
arecufadéeorationdetaTouretdel'Epée.

Actes <im jg<smvcme:mMtt.
c

DÉPARTEMENT DE LA JUSTICE ET NES CULTES.
Le jMeO'tdes Loi!, 480, contient une ordonnance du 15 janvier, qnit

module cette du 28 avrit 1852, relative aux engagementsvolontaires et aux
rengagements, i

En vertu de cette nouveUe ordonnance, les engagements votontatres et les
ren"aRcments seront contractéssans distinctionde corps ci d'arme, et dans tes t,

formes prescritespar les articles 54 et 57 de la loi du 21 rn~rs 1853. t

Leministre de la guerre pourra, en conséquence, faire changer de corps et t

d'arme, après incorporation, Icsmititaires engages ou rengagés, lorsqueHn–t'II
têret ou tes besoinsdu service t'exigeront.. w i

Une ordonnancedu 2S janvier, pubiiée dans te même BHf<e(:n, contient
)es dispositions suivantes..Art. l". Les remplacementsdans les corps seront désormais enectuM
sous les conditions générales imposées par les articles 19; 20, 2<, 25 et 45 de
la loi du 21 marsl852,pour les remptacementsdevant'tcsconseils de révision.,

.2.Le remplaçant,saitqu'il aitservi,soitqu'itn'ait pas servi, ne sera te'
nu d'accomplirque le temps de service qui restait à faire, au remplacé; tou-
tefois, ce t~mps ne pourra Atrede moins de trois ans, quelleque soit l'époque
deremp)acement, lorsque le remplaçantn'aura pas servi dans t'arme à la-t
nuette appartientte remplace. )

5. Le remplacesupportera toutes les dépenses d'habillementet d'équipe- ¡

Tnentque devra occasionerfincorporationde son remplaçant..
.4. Ses autoriMtioMde remplacement. continueront d'être données au )1

nom du ministrede la guerre, et sur la proposition des conseils d'administra-
tion des corps, par les marcchaux-de-campcommandant. t

.S. Les prescriptionsde l'instructionapprouvées par le roi le 5 décem- i

bre IStS, qui sont contrairesaux présentesdispositions,ainsi que la décision

royale du 15 avril 1828, sont et demeurentabrogées.»

_.Une troisièmeordonnance,datée du 50 janvier, porte que,surles qua-
rante mtHe hommes formantla secondeportioaducontingent de la ctasse de
1855vingt-deuxmUtehnmmesserontmis en activité.

DÉPARTEMENT DE LA GUERRE.
Par ordonnanceroyate, a la date dn 12février: M. )e lieutenant-gënéra)

Despans-Cubières est nommé directeur-géhëratdu personae) et dés opérationsl
militaires,en remplacementde M. te lieutenant-général vicomte Schramm,
appeléad'autresfonctions..

CtmmtMre <tes I*atrs
Ordre t/MjOMr.

La chambre se réunira mardipour discuterle projet de loi rotatif a l'auto-
rité des arrêts rendus par la courde cassation après deux pourvois.La com-

mission a conclu à l'adoptiondu projet de loi tel qu'il a été présenté.

–M'h~'a-~ss~ap~s-
TFrMtMm~mx.

~î.Molteno, le célèbre inventeur,du massage étectriqut, a quitté !a ville

noms on les imprime en réclamedans les journaux,à côté des certi-
ncats sur le mou de veauet sur les cols de crinoline. Il n'y a que l'or-
dre alphabétique qui ait pu triompher de la prétention de chacune à

être la première sur la liste AI en résulte une foule de petits inconvé-
nients dont tout le mondeasouffert. Une dame patrenesseest un sol-
liciteurd'en hautqui est bien plus insupportable qu'unsolliciteurd'en

bas. Plusieurs ont failli perdre à ce métier leur réputation de femme
spirituelle,et le cercleentierde leursconnaissances.Aussi,s'en trouve-t-il

qui ont choisientreleurs amis et ce patronage,et qui oat préféré res-

ter d'aimables femmes du mondequede devenir de~huissiersavec as-
signations rosés dans leur poche.

CeUesqueM.Arversamis en scène n'en sont pas encore là,elles
sont dans tout le feu du prosélitisme, elles courent sus aux souscrip-

teurs.
Entre Mme deBernisetMmeVeraon,il s'en trouve un qui dépend

de toutesdeux. Fortuné, jeune homme, bon à marier et à placer. C'est
à qui l'aura. Mais Fortune dépend encore plus de sa bourseque de ces
dames, et sa bourse fort maigre d'ordinaire, a été épuiséepar un brelan

de neuf, dont un huit qui l'a décavé. Fortunéneprend donc de bil-
lets, ni à Mme de Bernis, ni à Mme~ Vernon, et il s'excuse près de

chac.une d'eues, en se vantant d'en avoir pris à sa rivale. Desce mo-
ment. Fortuné, si considéré'd'abord, est repoussé comme un mal-
appris, etc., etc.

Cettepetitepièce, où touts'arrange grâce a unéeblierqui vend à

son onclela tabatière de son proviseur,comme (tant celle de.Voltaire,
et'qui rend la bonne humeur a tout le monde en achetant les billets de

ces dames; cette petite pièceest gaie, spirituelle. Elle a un entrain de
mots et de situations, qui la fait courir sans qu'on ait lé temps de se
demander où est l'action et la vraisemblance, et l'on arrive à la fin
après a~oir ri et en riant encore. Que peut-on demander de plus à un
ouvrage qui s'intitule modestement proverbe, et qui a plus de valeur
qu'il n'enpromet.

d'Orléans, théâtre de ces nombreuxsuccès, pour venir exercer a Paris ce
qu'on est convenu d'appeler fart de guérir. M. de Saint-Priest, fatigue de-
puislong-temps d'une gastrite rebe~e, songea a faire usage du nouveau pro-
cédé il se tivra donc avec candeur,et consentit a se soumettre aux opéra-
tions, promettant,en cas de gucrisonradicale, une sommede 308 fr. Vain

espoir!Is temps se passe, mais non la gastrite. A qui la faute? Etait-ce celle
du malade, celle de l'opérateur, Ou bien encore cette du procédé? Quoiqu'il
en soit, M. de Saint-Priest aima mieux garder sa gastrite que de continuer à

se laisser frictionner.M.Molteho.quecette rupture mettait a l'aise, en pro-
fita pour signifier à son e.-c-mn/a~eunepetite note s'élevant à 795 fr.

M° Mcrmiltod, avocat de M. de Saint-Priest, a vivement attaqué devantla
deuxième Chambre, ce compte, qu'ila qualifiede memot'n! (/'npot~;cf<!)-e. H a
soutenuque son ctientn'avait promis 300 fr. a M. Mottcno, qu'autantque la
gastrite disparaltrait'completement; mais que te traitement, au lieu d'atté-
nuer, avaitaggrave te mal. Qu'au surplus, )oin d'être débiteurde M. Motteno,
il avait contre lui une certaine lettrede change de 970 fr., dont il se réservait
de faire usage.

M" Johannet devait présenter la défense de M..Molteno;ma:s avant de
l'entendre, te Tribùnat a ordonnéla comparutiondes parties pour samedi pro.
chain.

Mme Billot a un chien Mme Isart, sa vosme un autre. Les deux
chiens, pas plus que les deux voisines, ne vivent d'accord, et Dieu sait quel
vacarmedans te quartier, quand tes quatrepersonnagesen viement aux e~-
pHeaCon~Ce que Mme Isart entend par explications pourrait fort bien pren-
dre un autre nom, car cette manièrede s'expliquer.comportedes coups de
pied, des coup! de poing, des coups de dents et des coups de pierre, ainsi
qu'it résulte de la plainte réciproque portée respectivement par tes deuxvoisines.
Jamais

forces plus
égales,

pesanteurs mieux équilibréesne s étaient pré-
sentées dans ta'balance de la justice. Madame-Billotest plaignante,plaignante
aussFest madame Isart, qui se trouve ainsi prévenue comme l'est madame

Bittot. Les deux parties ont pour témoin chacuneun chien, chacune un ma-
ri, chacuae quatre voisins et chacune trois voisines;tous lesquels personnages,
alternativemententendus, se paralysentsi bien que tes deux plateaux de la
balance n en éprouventpas la moindre oscillation.

Mais.voici le dernier témoin de Mme Isart; àt'air triomphant de cetteder-
nière, on voit que toutes ses espérances se'sont réfugiées sur cet ultime
révélateur,qui accourt, du fond de l'auditoire, un fouet à la main, chapeau
ciré en tête, blouse neuve, en un mot, dans le plus grand uniforme du char-
retierendimanché.

Le charretier. Voita; voita, présent Eh bon, de quoi qu'il est question?
Qu'est-ce que vous me voulez, vous?

M. le président.–Je vous demande d'abordvos noms?
Le charretier.–Mesnoms, mes noms! facile à dire; quoi qu'onen veut

fairedemes noms? Moi, je vous demandeencore une fois ce que vous me
voûtez.

M. le président.–Témoin, il me .semble que vous n'êtespas dans votre
bon sens.

.Le charretier. Moi!bah!faites pas attention je suis tout ce que vous
voudrez; mais pas féignant et franco.
M. le président.–Quelte confiancevoulez-vous qu'on ajoute a vos paro-

les ? Vous ne vous tenez pas sur les jambes.
Le charretier.Faitespas attention, c'est la grippe,qui me tient dans

les moltets; faitespas attentiondu tout, je suis ce que je suis, mais pour ta
vérité et fraccé à mort.

M. le président. –Il est de la dernière inconvenance, que vous osiez vous
présenteren cetétat devant la justice. `

Le charretier. puisqueje vous dis que je suis,pourdire la vérité et pour
Mme Billot,quiaété bousculée, mordue, égratignée, décoiffée par la société,
et son chienaussi.

M. te président. Retirez-vous le tribunal ne peut vous entendre.
Le charretier.–Et son chien aussi.Pauvr~bêté!qu'est douxcommet.
M. le président; Retirez-vous, vous dis-je vous n'Êtes pas en état de

.parler.
Le charretier.–Doux.doux, quoi!doux comme.
M. le président.–Gardes,faites retirer cet homme.
Et au grand désespoir de Mme Isar:, le charretier est cntr~né, mis a ta

.porte de l'audience, eties débats sont clos. Le résultat estte renvoides deux
prévenues, dépens compensés. ~1

Mme Isart, qui n'a pas entendule prononcédu jugement Us ont perdu,
vive le gouvernement!

Mme Billot. –Maisnon, c'est vous qu'a perdu..
Un avocat oŒcieux,à toutes deux. Ni l'une ni l'autre, vous êtes ren-

voyées toutes deux.
Mmelsart.–Ab!a)orsi!spaierontlesfrais.
Mme Biitot. Oui, c'est eux qui doiventpayerles frais.puisqu'ilsont tort.
L'avocat.-Non, vous paierez les frais chacune par moitié.
En chœur. Y a ptus de justice, faut en appeler où qu'il faut aller pour

ça, monsieurle procureur?
L'avocat.- Allezau.;MM~Mt"

McenrspmMiqmes.-VOIs.-MemFtres.-SmtcMes.
Carro'n, ouvrier maçon, et Lacharte, ouvrier fabricant enbijoux faux,

étaient deux amis inséparablesdepuis environ deux ans; ils habitaient !e
même domicile et partagaient ensemble. le fruitde leurs économies. Lacharte
était cependantle plus laborieux et apportait le plus à la masse:c'est peut-
être ce qui a déterminéCarroh à assassiner son malheureux ami.,

@Samedi dernier, Cacron dit a Lacharte qu'ildésirait alter voir sa mère,aux
environ de Sentis, Lacharte s'offrit d'amitiéa faire ta conduiteà son ami its
se mirent donc en route. Mais, le dimanchematin, le cadavre deLacharte fut

trouvé, par un garde-champêtre, sous un arbre, dans~ta forêt. Avis en fut
donné, par les autoritésdu lieu, à M. te procureur-général.M. Atlard, chef de

la potice de sûreté, fit des recherchesdans Paris, et parvint à savoir que La-
charte avait accompagné larron la veille de sa mort. Alors, les soupçons se
portèrentsur tm,,et hier, a six Heures du soir, il fut arrêté rue de Bercy-
Sait-Jean, 11, encore vêtu comme au moment de son départ des taches de

sang couvraientses habits. II fut déshabillé,et ses vêtements gardés comme

VARIÉTÉS.

Mtc~e~, ou ~woMr et Me~MM~'c, par MM. Duvert, Lauzanne et
Jaime.

L'amour ettamenuiserie
Sonttoutiecharmedetavie.
Venezjusqu'à mes derniers jour~.
Servir et bercer mes amours. ;·

Voilà l'argument de la pièce. Qu'en dites-vous? que vous en sem-
Me ?L'amour et la menuiserie qui font i<; charme de la vie n'est ce
pas une belle découverte quelque chose de neufet de gracieux bien
digne d'ouvrir les portes de l'Académie à MM. Duvert Lauzanneet
Jaime. Amouret menuiserse;deux divinitfsdont l'hommeignorait la
plus puissante, la menuiserie. 0 menuiserie qui berce les amours,
sois la bien-venueavec tes rabots, tes gouges, tes établis, tes tarabis-
cots, tes buttants moutons, tes vilebrequins, tes trousse-qums, etc.,
tu es digne de faire le charme de la vie et de la poésie aussi..

C'est pour ceta, sans doute, que le menuisier Michel n'est pas le
moins du monde menusiertoutdu long de cette pièce. Eneue;, la me-
nuiserie qui fait Je charme de la vie, doit l'abandonner puisqu'il est
malheureux sans cela, s'il restait menuisierdurant ses tributations,
commentlamenuiserieferait-eUele Charme de la vie; il n'y auraitpas
la moindre logique dans cette pièce, et cette pièce est cruellementto-
gique.-

Michel a sauvede l'abandonun enfant de cinq ans, Cécile, et il l'a
placée chez les maîtres d'un café, M. et Mme Ravigot. La petite fille
agrandi, et sa jeun(r beauté a fait la forume du cat'6. Au moment ou
Michel en est amoureux, ce qui compiette.ierefrain~MMr et Mc-
MMM6ft6, ilpart:et pendant ce temps les Ravigot marient l'orpheline
à un M. Derbourg, qui a achetéleur fonds. Malheureux mariage, car
Cécile aime M. Antenor,un élégant de la Chaussée-d'Antin,qui a pour
maxime qu'on prend

l,esfemmes paries petite soins,
Lesmarisparfespetita.verres..

Cequiestfurieusementelëgant. ~`
QuaadMiche! revienttrouve C~cHe mnet eten butter& ta duretë

pièces à convictions.Malgré tontes ces charges, il nie son crime.
Le H du courant, un ofncier de la garnisonde Sarreguemines com

mandaitl'exercice'a quelques recrues dans ta cour de ia caserne; l'un d'eux
exécutaitfort. mat les mouvements qui'tui étaient commandes,soit qu'il y mit
de ta mauvaisevolonté, soit queson intettigenceléserai mat. 1/ofEciers'em-
porta et te frappa, à ptusieursreprises,de la cravachequ'i) tenait a ta main.
Justement irrite de se voirtainsitraité a la russe, ce jeunesoldat ne dtssi-
muta pas son mécontentement,et menaça son ofucier; ta réponseà cette me-
naceayant été un nouveau coup de cravache a travers laiËgure, le militaire
qui .avaitété l'objet de ces mauvais traitementsporta à t'oBicier, sur ta.téte,
un coup de sabre qui le renversa baigné dans son sang. Le soldat fut aussitôt
arrêté et déposé au cachot, et t'ofncierfut transporté à l'hôpital, d'où t'en
espère qu'it sortira après quelquessemaines de traitement.

.eassag~BfMtCEN)~
Fa,Ms dUve~s.-AccMem~Simistres.

Av~nt-hier,dans la matinée, un particulier simplement vêtu, mais dont la
mise annonçaitun homme appartenant atactasseaisée, a été arr&te, nontbin
duPont-Roya), en t~ce du guichet des Tuiteries, nanti d'un fusit a deux
coups qui était recouvert d'un fourreau, et q~'it portait, dit-on, sous sa
redingote.

Conduitau poste par les agents de po)ice qui avaientopéré l'arrestation,on

a examiné tefusit, dont les deux canons étaient, assure-t-on,chargesà batte;
et ce particulier ayant été fouillé, on a trouvésur lui plusieursballes et quel-
ques autres munitions.

Cet individu,qui s'est dithortoger, asoutenù qu'itsuivait le quai pour at-
ter a la barrière essayer son fusit, qu'i) avait a l'avancechargéà cet effet.
Quoi qu'iten soit de cette explication, )e particutierdont il <'agit n'a point
étérctaché.

Les rapports qui sontparvenusdepuis deux jours à l'autorité sur ta san-
té publique,continuentd'annoncer une décroissancede plus en plus tcnsibte
dans ta maladie régnante..

Hier soir, à Paris, te ciet a paru éclairé par une aurore borëate.On re-
marquait, dans la directiondu nord au couchant, une lueur d'un rosé pâte,
qui formait unjourparaltèteàl'horizon.La foute s'irritait sur les quais et.
les boulevarts pour observer les effets d'un phénomènequi, depuis quelque
temps.s'estfréquemmentrenouvcté. `

M. Chabrant, propriétaire, directeur des concertsSaint-Henore, e en-
voyé à M. le maire du douzième arrondissementune somme de 1,000 fr. ,des-
tinée à secourir les indigentsquë'tes atteintes de )a matadie régnanteont
privé de moyens d'existence.

Le bureau de bienfaisance a voté immédiatementune distributionextra-
ordinaire de bois avec la destinationnxéepar te donateur.

–U résulte d'un tab)eau du mouvement de la population européenne,
dans nos établissements d'Afrique,qn'ette s'est augmentéede 1,690 âmes en
1836. L'effectif, au 31 décembre1836, était de 5,34S Français, 1,802 An-
glais, -4,592 Espagnols, 1,84S Itauens, 810 Allemands, 6 Grecs et Russes et
2t Portugais. Dans te nombre, il y avait 7,~36 hommes, 5,079 femmes et
5,656.cnfans.'Cettepopulationest ainsi répartie à Atger, 9,094 habitant!
Oran, 5,068;Bone, 1,967; Bougie, 357;Mostaganem,7S.

U y a en ce momentan ministère 50 demandes d'autorisation pour éta-
blir des fabriquesde sucrede betterave sur plusieurs points de ta France. H
parait quêta ptupartdecesfabriquesseraient fondées dans les départements
du centre.

–Ptusieursinspecteursont été nommés par te ministre de l'intérieur, et
ont été envoyésdans tes départements,pour suryeiUer l'exécutionde ta der-
nière circntaire, qui prescrit de poser sur les routes et auxcatrefours des
chemins des poteauxindicat'cursdet'endroitoùcesroutesaboutissent.

–Le second Théâtre-Français, qui, jusqu'à ce jour, avaitpassé pour unechimère, aura dans peu u~e existence réeite. C'est ta salle Ventadour, que ies
directeurs ont adopté. M. Piroo,architecte, estcharge de diriger tes embet-
tissementsquetes directeurs teproposentdefaire aeetteMtte.

–Les habitants d'une communedes environsd'Aire, sont en ce moment
en émoi àoccasion de lettres quiviennent det'atftre monde à t'adresse d'un
jeune homme dont la maitresse est morte depuis un an. Dans t'espacede
quinze jours sa future trépassée lui aurait écrit neuf tettres, .dans chacune
desquelles elle lui réitère la menace de venir le tirerpar tes pieds pendant son
sommeit,et avec tout l'appareil des tombeaux, s'it a le matheur de contracter
l'unionqu'ilprojette. Ce qu'il y a d'assez extraordinaire, c'est que les lettres,
au tieù d'arriver des profondeurs de la terre, arrivent toujours au jeune nom-

me par la cheminée.
–Un incendie vient de réduire en cendressix maisons duvittagedeLoray,

canton de Pierrefontaine(Doubs.). Une horrible circonstancpa accompagnée
ce désastreuxévénement: la femme et les deux filles du nommé Létondal,an-
cien préposédes douanes, ont péri dans)es uammes. Desqu'ettess'aperçurent
de t'incendie,la mère et la plus jeune desnttes Létondat se disposèrentà em-
porter l'aînée,malade depuis quetquetemps et privéede l'usagede ses jambes;
mais tels étaient les progrèsdu feu, poussé par un vent furieux, que toutes
les issues étaient déjà interceptéespar les flammes.

Une seule voie de salut leur 'restait par une porte située à l'extrémité d'une
longue allée. Elle s'y précipitent, toujourschargées de leur précieuxfardeau.
Mais la porte résisteà tous leurs efTorts, scettéë et comme maçonnéepar du
fumier qui s'y trouvait adossé at'extérieur,et qui s'était durci par ta gelée.
C'est là que, se tenant embrassées toutes trois comme on les a retrouvées le
lendemain,ces infortunées ont péri après un temps ptua ou moins !on§

d'inexprimabtedésespoir.
Létondatpère n'apu lui-même se .sauver qu'en t'étançant à traversles

uammes, vêtu d'un simple cateçon; il a eu le corps couvertde brûlures et.lespieds'getés.
!Sctemces.M«!ratHre.-Beaux-Arts.

H ya eu cette semainetrois séances publiquesà la Facnfté de droit de Pa-
ris, pourles exercices du concoursqui y est ouvert;l'ordre des inscriptions
appelaitMM. Bidard et Saint-Mexan~Btahc à faire chacuntrois teeoas.

Le premierqui, la semaine dernière, avait été obligé par une indisposition
de céder son ranga M. Etienne, a seul été entendu sur la matière de la su-
brogation, qui tui était Échuepar te sort M. Saint-Mexan, qui avait à traiter

de son mari qui se ruine et à qui M. Antenorprête de l'argent 2° a
l'amour de celui-ci. Michel qui voit sa Cécileprête àfaillir, se fait gar-
çon de café pourd'empëcher de succomber.La ruine se completteet le café disparaissant,!egarçonde café de-
vient inutile. Vous croyezpeut-être que Michel reprend son état de
menuisier; point il se fait domestiquede M. Antenor pour intercep-
ter ses lettres à Cécile. Mais Cécile battue par sonmari et peu conten-
te, vient malgré toutes ses précautionsse refugier chez M. Antenor.
Son mari l'y poursuiteMichellasauve et on chante le trio suivant

AUonsmademoiseHeCëcUeRentrezdans'votredomicile,
Itentréz dans votredomicile,
'etc., etc.

Cependantle mari provoque Antenoret se fait tuer. Cécile, veuve,
et qui a renonce à son amour pour Antenor, travailleet fait des bro-
deries pourvivre. Michel qui a hérite, lui fatt bâtir un'e charmante
maison, et au momentou il vient de l'y instaUer,au moment où Cé-
cile découvrecet amour qui a abandonne pour elle jusqu'à la menui-
serie, en ce momentMichel apprend qu'il est ruine. Il se désole, lors-
que Cécile, qui hérite deson côte, lui rend sa fortune,son LofSieur
sa gaieté et son refrain:

Amour et menuiserie
Soyez te charme de ma vie,

etc., etc., etc.
Sans lesélans de gaieté debonhommie et de sensibilité de Vernet,

sans )a véritéavec laquellecet acteur sent et-joue tous ses rôles, cette
piècen'eûtpassupportétâreprësentation.

Nous ne ferons pas reproché à M. Ba yard de'cet ouvrage. ILtt~
trop peu de tempsqu'ilest le maître dans ce théâtre pourqu~?
ception de cettepièce soit de son fait. Mais nous lui

recomn~
de n'accepter que difficilement des chargespareillesâcelle-j~~y,

Quant à MM. Duvert, Lauzanneet Jaime, il y a plaisi~i~
par hasard: Vous avez fait unemauvaisepièce. Cela

chaÂ~ttn~
la phrase qu'ils vous imposent si souventet qui consiste

~ter~~
la pièce de MM. DuvertetTjauzahneest gaie et spiritueDe. C'~

FRÉDÉMC SOUn~



~es soc~Ms c:v!)M et des engagementsdes associes entre eux a<K forcé
par t'ëtat de sa santë,.de demanderque ces leçons fussent remisesa une 6po-
<tueuuÉricure,ccqui)uiaÉteaccordë

Le nombre moyen annuel des jettresmises au rebut par la faute des
per-

sonnes qui indiquent mat te'bureau de poste, s'éteve a près de dix-huitcent-miOe.Les retards occasionnés dans t'arrivëe. des lettres par t'absence ou)a
fausse indication .des bureaux de poste sont ea outre ineaJcutaNes. Cest
.dont un seryice rendu par )aSociétÉ des Dictionnairesque )a publication d'un
ouvragedonnantTÉnumérationaussicomp)è[e que possible de tous les bourgs,
yiitages.hameaux et fermes qui couvrent)a France, avec tes nomsdes bu-
reaux de poste du chef-iieu de canton, d'arrondissement,et du département

auque) ils appartiennent,ainst que 1e nombre de leurs habitants.LeDiction-
naire des villes, boufgs, ~i))ages,hameauxet fermes de France, qui contient
)'ënum6rationdeptus de 60,000 )oca)itÉs, en nomenctature5,000 qui Ront
pas plusde S a 20 habitants.Ce Dictionnaireest tout a )a fois un ouvrage eu
rieux et uti)e, et que toutepersonnequi jette seutement une fois, par année,une fettreimportantea ta pest%,nepeutse dispenserde se procurer.

–Vendrediderniër,atarepr<!sentationdesNug!tetM<s,DeriYisa rem-phceLevasseur attaqué par Ja grippe; fM/h<e!i::an'avaitpas du reste dimi-

Tirage authentique de la PRESSE~d'après procès-verbal rédigé et signé te II Janvier 1837 en assembléepublique 12,18~.

J~W~S ~UX BANQUIERS, AUX FONCTIONNAIRES PUBLICS, ET rA TOUTES LES PERSONNESQUI<<tj~ METTENT CHAQUE JOUR A LA POSTE DÈS LETTRES IMPORTANTES.
jLe nonthre Mt~yen amnnetdesjLettjt'es tcim~ees a~m B'ebMt, poMf~Mssè indicmticmdmSnarfïMtde peste, est, depmis six ans, de MX-mJIV

CJE~TT MM.~13, ainsi conBpcse:a83< seize cemt)MiMe.-B83:J<,qmmze cent tMiMe ISS%, dSx-neafcemt NHHUe.-E83S,dix-neuf cent
~Me. iSS~, dix meu~cëintt~iUo.-tSSS, d: cent miMe. dont ptus de deux cent mHBep~nrie set v!ce rn~at se.Mtem.ent..

Cette immense quantitêdelettresreste à Imposte sans parveniradestination..L'indicationexacte du Quandiafausseindicationdu bureau de posten'estpasune cause deREBUT., etieen esLunederetard
bureau deposteestd'autantplusINDISPENSABLE,qu'Hya jusqu'à CEKTcommuhes en Francequi por-

considerabic.
Le nombre

des
affaires 'manquêespar)e retard des lettres est iunombrabte, et ce retard.

tentlemcH)ë nom, et'un'tresgràndhombreont leur nom vingt foisrçp~të. D'autresbourgse):viltage, dont provienttoujoursdelà non indicationdes bureaux de poste ou de )cur fausse indication. C'est ponr re-
les~oms~sëprQBOBceotdememe~ld~e~r orto .,gr apl _~e :ei~de -nomb- reuseserreursen sont le résultat.medierâcesinconv6nientssifuncstesaucommercequ'aëteconçuetexccutêieCT 1.0 Nam

'i~'B! ''W~ 'STtB~.<S -WT'S'T A~S. ~S''ik'WT'~ -'8% 'P;a~Sf~&~&fa~~a 'aS.JtHUN~g' W&~Ha~<Ë~)Sp & ~BL~& a~Ea eFSa~JEa~&s~]ETr .ME~~RtNM VILLES PAYS ~KA~ESS ET BE~fAR MtJCJL~
CeDIetiOnnaire, qui aetetmitmois en cours de~~M~ ,est terminé.

11 e~tcon~pQsé de 80 FTUïU.ES sCR TRen petit-textecompacte, ceqmdonne ta ïnatieredau moins8 vol. de lin-8° ordinaire.
11 n'oBfre point de dëtaHsstatistiqueset historiques,M!Mt< eoMtMM~outre ia nomenclaturedes trente- quëUe destinationl'affranchissementestforcé,lejourde départ de Paris et le jour del'arrivëejataxe des

sept miHe cent cinquantetrois Communesde France, celle de TREKTÈMiLLEVillages, Hameaux et Fermes, lettresetla situationgéographique.Ainsi tout cequi.est nécessaire pou),- la bonne
U"

direction d'unelettrese
,s

dbnt PAS SEULne se trouve dans les ouvragés qui ont'~ Pr,-éc-édemmeDt. trouve en regard expose dans le mêmetaMeau.
'Onnepéu~parcoùrirune page du DtCTmKKAiMiDES~Y~~ -'ET DE FRANCE Sous,tousJpa rapports, cet ouvrage trouve donc sa place dans ujte bibliothèque,de même qu'il conrient

sahstrouverdixiocalitesayantseulementio,15 et20 habitants. Le DtCTMNNAiRE MESVILLES,VtLLA:RESj à une personne qui n'achetépas de livres, car il e?nndispensaMeau plus petit commerçant.
ET HAMEAUXindique à quelle Commune, à que) :Canton,a quel Arrondissementet à quel département Le DiCTio~AtREDES VILLES offre le tableau des deux miile deux cent cinq bureaux de poste. Tous
ceslocalites appartiennent;quel est lenoEEbre deleurshabitants,etlebureaude poste exact. les ouvrages publiés précédemment ne donnent que de 1/t à 1,500 bureaux, ce qui occasioneJpurneUe-
Pende personnes saYehtd'unemanièreprécise adresser leurs lettrësàl'étranger,parcequ'ilyadesdes- jnoit les plus graves erreurs. Il contient <OMfce que donne le Dtc~o~M.fm'6 ~M .Pû~c; dont )e

~nadons pour lesquelles ram'anchissem~obllp.,atoire et Gl'autresil n'est que facuttatif. Non sen~ prix est de 25 fr. Il renfermech.outre une enumeration complète des ~~c~tt~/o~M ~e.! ~Me~
~eht.leDtCTiOKKAÏRÉDESYtLLEsdonnecesren~ si utiles, mais hl indique encorejusqu'à Bo 1ztrgsetFiitages de F),aitec.

Un tirage à grandnon~brepernietde ddnùer le DtCTiONNAïRE DES Vïn~Es, VtLLA&ESET HAmEAUX, al2 fr.t exemplaire brochéeet 15 ir. par la poste.
Cetouvrage, qui fait partie des propriétés delà SoCtÉTÉ DES DiCTmNNAïRES, se trouve àParis~, CM~BMfe~~ fetu')'~ f/es Dtc~'oMMM'e. t'M~ ~cs F~M~rAoma~, 5, et dans les Départements, aux prix

deParis,chézlesDtfec~M~eor?'cspo~<tM<s~6~ des Die~îotvnai,re,$,à~iii les qorn$ S!IlVent

Haute-Garonne.Aude.Ariege.Toussaint, ingénieur,p)aceRouah, 15, a Toutquse..
PyréBëesOrientates

Toussaint;.ingênieut,place Rouai'1,1Gers.Hërault.Detcamp, garde-magasindu timbre, a NentpeUier.Morbihan.Grangër,propriétairea Hennebon.Bas-Rhin. r. Ehrman, libraire, ptace de taBoucherie,a Strasbourg.Aube.Papi)t9n-Penard,aTroyes.Drûme.Ardèche.tLesieur,directeur de: assurances, etc., a Vatence.Loire.MoseUe.)
Vo~es~ ° Brenon, professeur deIanguM/ruerqurBirue, 20, aMetz.ôsges ((.,B~e,~on, pro~esseu,rd.e àM,e~z:Meurthe.) `:
Boùches-du-Rhûne. Blanc, aTarascon.Mayenne. Feiné-Grand-Pré.impntneur~ibraire, a L:)Y<)).Ëoubs.Jolyot, capitaineTetraité.aBesancon.Corse. Fabiani frères, imprimeurs,ubraires-ëditenrs, a B.ast.ia.
Tar~n-et Garonne~MHe JennyCoutaneeau.rueLMepeUe,121, aMontauban.Tarn-et-GaronneRhône~H. de PayaD.Ubraire,rue de )a Préfecture,6,aLyon.
Haute-Saône. Suchauï.imDrimëur-tibrairë.aVcsouLLe DïCTïOMNAmEDES BOURGS~ VILLAGES ET HA~tEAUX DE FRANCE se tfouvp aussi cheztous les~ûM~rr~ ~e ~c~~ c~~ D~c~M'e~ et chez ~usies T.~r~r~'c~ D~</e
1. 111 1 Il~ ~p~M~Y~c~ 1 1 1,

ESSENCE DE CAFE MOKA.
Cette essence,obtenue parun nouveauprocèdeà )a Yapeur,a atteint]e dernier degré de perfection,

!t sufBtd'enverser, deux petite~euiUereesacafé dansune demi-tassed'eau;ou une tassedeiaitchaunë
et sucre '.convenaMement, pourobtenir de suite un délicieuxcafë. ChanuBnacon, pourquatorze tasses,
t&MC.)&iapharmacieLESEDRRE,RUEDE~A.HARPE,7T.'

T*atT TMT~Tym"N"Psc~B vëritabtementt.R.<J iJNA3J.&JMJM&.avouée
par ta chimie

pour tfindre !es cheveuxA )a
minute

en toutesnuances,d'une manière inde)Hhi!eet sans danger.
Cfèmepersanncqnifaittomber )cs poils en cinq

minutes, etsans nuire à iapeau. Ces articles se ven-dent à Fessai,
chezMme Chantât,rue r.ichetieu,67,

au t* prix,
efr.Envois.(Affranchir.)

KAtFFÀ D'ORtE~T
B)'d~e~(' dft </oufef?!cf?<6~Ce nouvet A!imëntana-

teptiqueet pectora),est sain et très nutritif; il gué-
rit les gastriteset toutes ies irritations de poitrineet d'estomac..prospectusgratisaiapharmacie,rue

J.-J.)Musseau,2t.
CORS,DUmM.OKS, (UCXUNS
TA~EtAsCOMM1!'pour tes ;ptërirradica)emcnten

peu de jourset sans doui,eur. Chci! t'aulGage, phar-
macien, rue de (.renene-SaiaK.ermain,ii!.I)est. d'un
emploifacite,ei ne saHt pas ia c!taussnre.

-NfUj.–.m-q~FEÙiLLE DE COMMERCE.
PARIS, m tefrier.

JIALLEAUX BL.)!S.
I'AiKi'~ quai., tesxkit., 67 c. i/z.FAMKEs,test5!tkiL-Dechuix,49 "'àsa t"matq.4J '.à48 45,a46 i';3'<3 '.a

44 marq. int.,4r à 42 a' qua). tous pays39 "à40 "34 .'à36 ";4',M ~à30
BLEs, thect. <[2. Bte bianc, 2s'. '~a ~°

qua). rouge, M "à 25 se; T, za à23 s°,.~1M'21.
SEitn.Es,rhect. !)'tiquât., 15 ~à"" '<;2*,
14 50à

OR~Es,I'hëct.ft2.-ch. entrée, ï5 "à ));hors
Paris, i25ua<t35o.0 <;<:

AvoiNEs. )Bs 3 hect.-1" qua). choix,24 50 à 25 t;2'23 à 24' NjËS.rHtL'ssE.–Bordeaux,verneuit-
BAissE. –Brienne,Cou)ommiers, Dan)mart{jn,
G"ay,Miretteau,sentis. -).CAi.ME.–I'Lenne:t
~FM~EM,-t.Bray.

nuët'a~eHce
v(?est à quinte jours d'ici qu'est fixée la rentrée dé Mlle Fanny Etssier

que M santé tenait depuissi long-temps ë)oignëed'une scène on chacun de ses
pas e~tun succès.

M.)c baron Ëspiard de C<
~ngc. gênera) d'artincrie' et consei~er d'état en

Bavière, yie~t de tnourirai ttnich HaMit commence sa carrière militaire
dès tes premiers temps de ta tévotudpnfrançaise et dans le cour~ de ses cam-
pagnes, son mérite et son cractère bienfaisant tuiconcitierènt l'affection de
sessoidats,)'estimedef.es!'<,Yersairès.

–M. le

professeur Adam jAzetius~

')e Nestor des hommes de science en
Suède, le dernierdes etèves deLinnee.etquis'ëtaitsurtoutrendu cëtèbrepar
ses longs Voyages faits en A%ie et en Afrique, dans t'interét de 1 histoire natu-
rette, est mort a Upsal, le 6 t'Évrier, à t'âge de 86 an:.Deux de ses frères,
MM. Jean et Pierre Azelius, p)us jeunes que )e défunt, youcs à t'ëtude des
sciences, )e premier dans ta chimie~le second danstamëdecine, où ils se sont
distinguespar teurs taients, occupent aussi, depuis près d'un demt sièc)e,
comme teur aine, des chaires jtt'UmYersitëd'Upsa).

fharpntoTnMr!Danne),rc)ieur,aDieppc.(.narente-infer.. p!ace des Carmes, 57, à Rouen.
Deux-Scores. Proust, maison de commission,à Niort.,Cher)~P"P~ c)ercdenotaire,alssoudun.Cher principal clercde notaire, 'a Issoudun.

Saone-et~Loire}~ ~~°~ à Tïourg. ,1Nièvre. Beroay.maitre de pension,'à N<vers.Yonne. M""Gibier-Deserbois,r.duT!imbour-d'Argent,tO,aStnsGard. Vita)-Achard, à Bagnols, 1Finistère. Cbarvin, ~~ériGcateu~ des poids ét inesures, d Cûéteaulin.~~au-Nord } Charvin,tëriËcateur des poids et mesures,.à Chtteautin.Var. Garnier,r*'ceyeurdesdouanes,aVence.
Sarthe Etienne.Dupuy,tibraire,rue du Saumon, auMans.
~h~nte s Poitiers.''Nord.DumesnU,proprt€taire,aMaubeuge..Loiret. Grandchamp-Pëigner,propr.aOrtéans,faub.Madeteine.'
Puy-de-Dôme. Morin, ruede)a Petite-TreiHe, 2, aCtermont-Ferrand.Meuse.YAisne.Marne

~r-Gjg,auli.d'Olincourt,
ingr c!v r Rousseau, à~ar-Ie-Du,c..Marne.a~Haute-Marne.

SAKs
vAKiATiorf.–AuN~ny, Beaumont,lioudan,

Liue, Marans, Rouen, St-Drzier, Tourcoin, YiHer:-
Cotterets.
J}L)!SL*)LEcj. f/2.–La meunerie n'acheté guera
qu'a mesurede ses ijesoins la meYent.H dont sont
h'appëestes farinesdepuisbientôtdeuxmois, tui fait
de

cette
prudence, une joi d'autant ptusimpërieuse

que tes besoins de iiordeaux et de Bayunne, se'mbtcnt
promettre sur [es Mes des affaires suivies,pendant
toutte reste dda campagne.-

,C'cst toujours le prix de 17 fr. J'hcct., rem!)',a
).oucn,<jui est )e plusseuëra), pour toutes )essortes
soit en Mes des environs de t'aris, soit en htës de
l'ontoisc,soit en Mes du boissonnais,soit en h!ës de
Meaux. (Ëc,'tt)t'CA'r<t.'<.)

COU):S LKUÀ'. DES FOUi'.)'.AC!S (eH'Ct: cotnpt'fst;).
FAU!.unm; S.MNT-AKTOiNt. FoiN' (tes soo ki).),
qua).6a4S;a", 44 à O; 'ii) a i'2. t.nxKr.Kti,'quai., -i4 a 45; 2", <u a -if; 3', M a M. TREFLE,i" qua).,40a"° "à "t'Aii.de h)ë, t"

'juat., 27 à as; 2", 25à26.-l'AiiL)! dn seigte, i"i
~<laat.j $1 a32;~2~26a27.P.\ILia:~(i'aV0111E:jreilqua).,<juat.,443t

a
a 45;32;

2°,
2',4026a a 42.27. PAii.n: d'avoine, ï'j

FAUDOU~GSAIKT-MARTIN. -I''OtN,f{na! )'am ;2`· 40 a'43: t'AILLE. Ir° ~111$t..2a. a`1G: '1~25a~~II

;2°,4oa43.A)H,E.t"qnaL.25.a2C;2". 23aaï4.
1'Ain.Ede seigie, t''° qua);, so à 2°, 27 a as.

COURS DES EAUX-DE-ViH (hors ban'terc).
Mdegrës.. L'i'ect.' 'Lci.2tveH.es.Provence.a" n"aoMoutpeii:cr.73"-7S<5-t5e"-l55 »Samtong~1NO-S275-t6e"-t70~HLaRoctieUe. "-n '<- I(Cognac nouveau, ss ao e? 50 ns -isoRassis..62M-9735-tNOt90 "-MO ~rvieux.i':l70-tM30-250 "-2M »-

ESPRIT 3)6.t
Saitttenge. ..a. .a
LaRochette. x M'). M t.- c.Findef<;cu)e.7i<5-T90-i55"-t60froveiice.

M ).MqntpeUter.9C 15 97 35 f97
50.- 200 ri

\KS ETSFIRUtjEUX.–3/6disp.i97-50â200,COU~
t'atitdomois )9~-so a t95,mat-senaout~M,

–cfrecss'~a~
BiogFa)Me,-I~6cy~Iogié.

Les vins sont toujourssans demande la suite de
l'épidémieet ta crue des eauxqui a baignée tes vins
de Bercy pour la -i' fois de l'année,rend !es an'aires
totalement nuUes Le détail de paris continuea se
p)aindrede sa mévente il n'y a que ie dehors qm
achéteetencoretrespeu.

SAVON.-MarseiUe,Meupa)e,)M ki).,esc. l9
0[0,<M.-Biaac,n)t/2a)o,t5o.

SAVONS.–Savondisp.t20,esc.t8p. o/o. Ordres
de livraison,esc.n~c/o.

HUILE (i)ors barrière),t00 kii., 60)0,-0)ivecnm-
-mune, t75 a ne. -fine v.ieitte, am'Shcyicnic,
t9oa -Kouvct)e,'2toàï)'

f.<!L7.iJ.ar!ed'U!thcct.,tOS a~ot.
'i~r.) i' di.:nmU!C, tM.l.ffjG.iiH".i;Ot~,

~t(jai~4.'
HL'n.r.. Unité(!c cuba disp. et cour. dLrn~iis

tO-i/marsetav~'i)iu~,4dcraicrs inois Sia:)3, Ltite
94-M, voiture 6-SU-

C~j-ng:–
Les (;afe,s sont-rcstestoute )1 semaine,

à t'aris,dans une positiona peu prèssta~iantc,H nes'est traité que quelques petites affaires pour ia cou-
sommation,on cite entreautres:

4i quarts !t[artinique ordinaire,3 tr. te kt)og. ac-
quitte.–MJjarriqucs Saint-Yago, tr. ;) c., !mo.
–'7r,bauesCcytan,2 i't-. c., dito.–Mhaues<-<
tan ordinaire;xfr. -to c., (tito.–fM ha!)c.s !!<~ur.).m
ordinaire,'2 tr. c., diti).– t7e bai)ts na~u ordi-
naire, ï fr. 32 c. f/2, dito.–50baitesUa~tt hounc
sortc,2t'r.S7c.i/2,dito,

eun.s.–Cuiranjustbrt.foai-is.–EœuFeti
croûte l-io à.Vache id. t'orte t-t:. a )-to, ni.
têgcret-~sà i-20.–Cheva) encroûte t-o5 a
Veau fort t-M.à 1-60,.id~ieHçrt-60 a t-70.

Cumst'oiLrnAis.–Vache36 à 3G te cent. –Bœuf
-!OaïS.–Yeauabat.deraris5Sam.

Affah-csunpeu plus actives,–roint de chan.~e-
meutdanstesprix.maisonpensegeneraiementqutts
vouts'amétiorei'souspeu.

poissons SALES. Les morues sont ea ttausse
prononcée, et ies arrivages de cette denrée sont m-

sumsantspourrempnries besoins.
Islande sel seo grandpoisson75 tr.ta tonne, td.

petit poisson 65 fr.; id. en saumure grand poisson
70t'r.,id.petitpoissonsofr..

Le harengs Nancspteins honne<}uattte){janquetttj
id, NaMsgua[S5iT)'ë))an),

–Jean~LouisKtuber,cet homme distingue,dont la maxime était do con-
sacrer sa vie a la vérité, est mort, te tS février; a Francfort, at'age de 74 ans.
H est auteurd'un commentairetre~ .c&tim~, sur les actes du congrès de ~jen-nedelS14ctl8tS.-7~.JL.L.u~B!~

FOKt)SAN)G.I,À!S.ondr~h'~vrier.
CoNsonD]is p: c/, ouverts.à .'so a/&<)<t~Ds~~AGKoLs,passée, 73M
Fonns

p.c~,term(;iiâ:ip'J ~ij diffërëe, ~ïi/x2
FoKDSESrtGKO!.S,actif,'<;i~t:7/B.t)RT;UtMtl6KOCYEA.tX,

49t/2

l.es affaires ont repris
une ccrfain&<cfnitÉ,Aujourd'hui,

par suite de ta
hausse de ')~ 0[0 quia eu tieu sur te~con~atides..

Les négociations se sont faitesa-79-?~M771~; Cn courant, 80 02
~2 et

80 05, fin du moisprochain.
Ce soir, pas d'affaires.

Ze~e~~eheA~RErM~M~EMÏL~DK (,rHAM))W1-à

Imprimeriede Béthune et Pton, ruedeVaugirard, 38.

A~dennes.F.G)gautt-d'Otincourt,ing'c)Y.,rRousseau,aBar-ie-DM.

Eure-et-Loir. Garnier,imprimeur-!ibraire,aChartres.~~°CaÏais.}~ ~°~
à Caen.Pas-de-CalaisSomme.Vanderest,nëgociantaDun)icrque.

Basses-Pyrénëe~)B~isses-Pyrénées.
Hautes-PyrëDÉes.Pa)sac,rueOrbe,aBayonne,Landes.Gironde. BrunatdeNisYiXe.inspecteurdutëtëgraphe,à Bordeaux.Eure. Duquësnay, huissier, a Bpaùmont-te Roger.Creuse. Barrier-GMevoit, négociant,à Chatelus.
Dordogne Bayte, secrëtaiceen cbefdetamairie,àPérigueux.fsere.Hautes-Atpes.~BaumeUe, à Grenobfe.Basses-Atpes.)
Charente-Inférieure Saudau, imprimeur,a Saint-Jean-d'Angety.AUier. LometËts, maître dëpension, àMouuns.Canta). B.Ferary.aAuriUac..Oise. Dardai))an,archi[ecte-Yoycr,àBeau\'ai~.
Haute-Vienne. I.e Ghevaiier de Grinbn, anc. cap. de cavat.,à Limoges.Aveyron. M'=EcureuxnëeGuitt.ot)de]aVaiade,aRodez.
tUc-et-Vitaine. Mo]!iex, a Rennes.
Vauctuse. Henri Chaba),àCaYai)ton.
Maine-et-Loire. BrierëCaslinë,aDoùe,prèsSaumur.

BEST)AUX. MARCHE DE Poissv,-du 16 février.
Amenés,vendus. prix:t)xk.Recv.

t'aris. Environs.
):œufs. t44't'J64 6i5 4t 70Vaches..~s:a )5 34
VeauY. 569 32'2 SM M 0~0

Moutonsy4025 2604XM 45 5M
LEHAVRE,t6fëvrier.

VENTES.
COTONS.–SOtB.Géorgie.C.S.de usât27.
)0 dito Tenessëe, N6. nt) dito Louisiane, <OG)/2àt42I/2.–Totat4'21.

CAi'E. n houcauts St-Yaso, peut marchand,
t2oi/t.–M3sacsJaYa,t~i). 1

SL'cr.E.–2~8barriques hrut venduesdeputsquet-
(;ues jours, basH de '(.d f!\ ta ijunnc 4" 147 hou-
cauLe S~-Ya~u,2M t'r. eùLrepûL. –10 caisses )!a))ia, ïS.

<:)!n:s. –'400 I;uHiios-Ayrcs, iio c. iou tuosaies
verts Sa.verts 3u. .DulSfevricr.
CuroKs. tf8 B. Fcrnamttour!< 30ett 52 t/'i.
–4oditouait.i,t~a.–isditoi!atua,ii.'i.–n5
dito Géorgie.CS., itSt/xatao.–To~xss.

HciLE. ïi Fûts de baleinebionde re'.t'nte 50
francs.

iKDir.o. s caisses [icn~aie bon et bon moyen
rougesto.

Nu!!n.–<Misse(,oakin,]'oncer.ofr.
rmnKT.–75sacs.)a!u.ii()ne,entrcpûtétranger,

sscent.')AnocA–2Huar(sdu)!resi),4of..
AcAjun. i.i)baUes canons, i3 fr., entrepôt,
AvulKE. Soc tuinesdu pays vendus à t'2 t'r. la

mine, prix moyen.iSi.K.i'iosacsdupaysvendusatadermere
haUeà4<issac,prixmoyen.

tJL].K, 16 fëvrier.
Ut;n.Es.–Graines de co)za-!0àM; d'œiUette

2ià'25'idlin H) a'h;decametinea2a'jo:decitanvre
.). à t.–oo. tmite de coiza 93-50, d'œit!etteb)an-
c))c98, rousse 95-jO,de iinTfO, de cametineSS-so, de
chanvre'oo.

AYtCKOK,13février.
SotES Y~es soies grèges restent fermes 'dans

tous nos marchei.;des achats majeurs faits princi-
palementpar les mouUuiersde nos environs, sou-
tiendront cette bonne position'de l'article pendant
)ont;-ten)ps. !t ne faudrait pas induire de ta que ces
mêmes mou)itnersvendentbien!es produitsde ieurs
fabriques; les soips ouvréessont au contrai~ a unpt·ix >'eldtivetnent!plus bassontles~rè~est à nn
pt-tXretativemenH plus bas que ies grèges,

"?'):3b)a, v~~ 32i/<
T.QRTd!29 t~vric~

~°_ P

3n paie à CavaiHon27 à 29 f. tes titres de 4o à 28 d.
Bagno)s2S 30 MMAubenass?M34 ° M 20

.Carpentra!24 M 'seM32Surnotreptace M 40'M
Rien de t'avoraNeà signa)eren ce qui touche tessotenes.

'-FAILLITES
Duiundizofëvrier. -·Laize, teinturier-appr&tem-déiibëration,iheurfs.

Boycr,fondeûr,YëriScation,]h.
Gmiianmont,)imonadier,syndic,thIl..rruYost,tapissiei,c)OtH<;e,)))..

Dnmardi2<fevrier.'
)Mrcni(;r,parfumeur,YëriHcation,N;it.Monttort,)imonadie!id.,2h.
Veuve):evët'dy,mde (te bois, concordat, 3 !(.

I)Hc!aratiousdui(it'evrjer<637.
MerGicret femme, fitateursde faines, a Paris, rueSt-Manr-t'opincourt,< .tu~e-commissàirc, M. Ber-

trand;a{;ent, r.ichommc,rue Montmartre,n. 84..Carreau,ci-devantë))i(;ic.r,à ]'aris<icsYieiiiës-EtuYes-st-tfonort'4: present(;!nentrue du Ciicity,
(.s.–Juge-commissairc,H. Jourdct; agent, Ttf.vyo-re,ruest-t:on;t3.

nu<Tfévrier ~837.
)!0t)rey, march. de nouveautés-mercier,a paris,

houtevartSt-Denis,;5.)ngc-commiss'air<tt. J)u-
c)os,'ruest-3lartin,2<.

DameCarre, ayand tait )e ootumercede modesà
Sens, demeuranta,paris, rue K.euvt~-St-~tartiu, 32.–Juge-commissaire.M. Caitard; agent, Sergent,rucdesI''U)es-bt-Tilomas.t7

Landormy,ancienmarci~and de ciicvaux,aParis,
rue St-Kicoias-d'Antin, 40 preschte<neut détenu
pour dettes.–Ju~e-commissaire, M. Chauviteau;
at;cnt,M.l''iour(.;as,rLedeVaiois,8.

St'ËCTACLHDUMF&YME!
OrEHA.itobert-te-Diahie.
ITAMJSKS.
FBAKÇAin. LordKovart, Beiie-Mère.
OrEnA-co~QUE. Ambassadrice.

'IàaGmKASE.),t'sdamesPatronesses,)eM'deVa)dau-
nayc.Muet.YAUDEyiLLË. t''° repr. des Deux Hères. Listf, Ca-
therine. `,~LA~~M~~Me~M~~M~L~
tière.

Por.TE-sT-a)mTiK. Lucrèce,Riciie et Pauvre.
CAiT,E. Maroeains,!tuitans de puK, l'Art.AMBIGU.fajyreA)bert,Gaspardo.


